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LIBER SECUNDUS :: LIVRE DEUX

EPISTOLA PRIMA. PIISSIMO ANASTASIO IMPERATORI THEODORICUS REX. Renuntiat Felicem Gallum pro meritis hoc anno consulem fuisse creatum. 

Admonet nos consuetudo solemnis dare Fastis nomen, ornatum proprium Romae, terrenam curiae claritatem; ut per annorum numerum decurrat gratia dignitatum, et beneficiis principum sacretur memoria saeculorum. Felix a consule sumat annus auspicium, portamque dierum tali nomine dicatus annus introeat, faveatque reliquae parti fortuna principii. Quid enim vobis credi possit optatius quam ut alumnos proprios ad ubera sua Roma recolligat, et in venerando nominis coetu senatum annumeret Gallicanum ? Agnoscat curia Transalpini sanguinis decus, quae non semel coronam suam nobilitatis ejus flore vestivit. Novit inter reliquos fasces viros inde sumere consulares, qui longo stemmate ducto per trabeas, lege temporum originarius est honorum. Nam quis bonorum indolem nesciat esse Felicem, qui primis auspiciis hinc prodidit meritum, quod ad patriam visus est festinare virtutum. Bonum judicium est, secuta prosperitas: crevit cum libertate provectus; nec passi sumus eum inglorium relinquere, qui ad honorem reipub. meruit pervenire. Dignus plane largitatibus nostris, qui in ipso pueritiae flore maturis moribus lubricam frenavit aetatem; et, quod rarum continentiae bonum est, patre privatus, gravitatis factus est filius: cupiditatem inimicam sapientiae subjugavit, vitiorum blanda contempsit, superbiae vana calcavit. Ita superatis excessibus ante dare visus est de moribus consulatum. Nos autem qui bonis redimimur institutis, quos probitas inspecta conciliat, curules infulas praestitimus candidato, ut virtutum desideria possimus provocare per munera: quia non deficit rei studium, quae praemium largius habet. Atque ideo vos, qui utriusque reipub. bonis indiscreta potestis gratia delectari, jungite favorem, adunate sententiam. Amborum judicio dignus est eligi, qui tantis fascibus meretur augeri. 

**

LETTRE I. AU TRES PIEUX EMPEREUR ANASTASE, LE ROI THEODORIC.

La traduction de cette lettre est composée de fragments des deux auteurs suivants : L. G. du Buat, Hist. ancienne des peuples de l’Europe, t. IX, 1772, et L. M. Du Roure, Histoire de Théodoric le Grand, roi d'Italie..., t. II, 1846, ainsi que d’une traduction complémentaire.
Consulat de Félix.

Une coutume solennelle nous avertit de donner un nom aux fastes, un ornement qui lui soit propre à la ville de Rome, un éclat nouveau au sénat, afin que, à travers la course des ans, le prestige des hautes fonctions puisse se poursuivre et la mémoire des siècles être consacrée par les bienfaits des princes. Que l'année à laquelle Félix donnera son nom, soit aussi heureuse que ce nom le promet et puisse la fortune du début de cette année en bénir le restant. Quoi de plus désirable pour vous que de voir Rome rassembler ses enfants en son sein, orner ses fastes du nom d'un sénateur Gaulois ? Le sénat reconnaît la gloire du sang transalpin ; ce n’est pas la première fois qu’il endosse la couronne avec la fleur de la noblesse gauloise. Tout en exerçant ses autres charges, il sait comment y recruter ses consulaires. La loi du temps et une généalogie riche en robes consulaires fait de Félix un garant héréditaire d’honneurs. Car quel homme de valeur ne le connaît pas comme d’un caractère heureux, un de ceux qui utilisent ses talents à la première occasion en se pressant vers la mère-patrie des vertus. La bonne fortune a suivi son bon jugement ; il eut des promotions quand il acquit sa liberté ; j’étais alors mécontent de laisser sans gloire un homme qui méritait d’arriver au sommet de l’Etat. Celui-là est certainement digne de nos bienfaits, qui dès son enfance a donné des preuves de vertu, il a évolué dans une époque instable par la maturité de son caractère et avec le rare avantage de la retenue, quand privé de son père dès sa jeunesse, il s'est rendu le fils de la vertu; foulant aux pieds l'incontinence et la cupidité, ces deux ennemis de la sagesse, et supérieur à l'orgueil par la modestie, il a professé avant le consulat des mœurs consulaires. Pour nous qui vivons au sein des meilleures institutions, & qui ne pouvons refuser notre estime à la probité connue, nous avons donné au candidat les marques de sa nouvelle dignité, afin d'augmenter l'amour de la vertu en la récompensant, car quelque chose de généreusement récompensé ne manquera pas d’enthousiastes. Vous donc, que l'avantage de l'une et l'autre république touche également, daignez joindre votre agrément et réunir votre suffrage au choix que nous avons fait. Celui qui mérite d'être élevé à un grade aussi éminent, mérite aussi l’approbation de nous deux.
**

EPISTOLA IV. ECDICIO VIRO HONESTO THEODORICUS REX. Confert siliquatici vel monopolii, quos antea exercebat Antiochus, titulos, cum Saionis adminiculis. 

Delectamur vetustatis invento, et sequi regulas constitutas libenter amplectimur: quia locus subreptionibus non relinquitur, quoties rationabiliter constituta servantur. Et ideo supplicationum tuarum tenore comperto, praesenti auctoritate definimus, ut quidquid ad Antiochum, siliquatici vel monopolii titulos exercentem, nostra jussione pertinuit, ad te ratione simili transferatur, contra omnium calumniantium insidias, salva aequitate, praesenti auctoritate munitum; habiturum etiam adminicula Saionis, quae pro vindicandis titulis antefatis nostra tibi solemniter auctoritas deputavit: ita tamen ut privatis minime negotiis misceatur defensio tua. Nam quod ad auxilium dedimus, contrarium nullo modo justitiae sentiatur: quia rationabiliter aliena culpa te respicit, si quem tibi petis prodesse, per te sibi alter sentiat obfuisse. 
**
LETTRE IV. A ECDICIUS, VIR HONESTUS, LE ROI THÉODORIC.

Succession des collecteurs des impôts (Ecdicius après Antiochus). Envoi d’un Sajon.
Nous souhaitons toujours respecter les règles établies de longue date en matière fiscale, parce qu’elles constituent la meilleure garantie contre l'extorsion, combien de fois ne conserveront-elles pas raisonnablement ce qui a été défini? Et c’est pourquoi, grâce au cours ininterrompu de tes suppliques, nous définissons par la présente autorisation, que quels qu’aient été les droits et titres d'impôt exercés et tenus sur notre ordre par Antiochus, siliquaticum ou monopolium,
 ils te sont maintenant transférés de la même façon, contre les embûches de tous les chicaneurs, pour une équité correcte, protégés par la présente autorité ; tu disposeras aussi d’un serviteur sajon qui t’est envoyé, selon la coutume, par notre autorité pour les titres susdits de revendications : cependant la contention ne doit pas être confondue avec une des quelconques affaires privées de ton choix. Car ce que nous t’accordons comme appui, ne devra faire état d’aucun cas contraire à la justice : parce que si quelque faute te concerne raisonnablement, si tu recherches quelque chose qui te soit utile, cette autre chose te sera considérée comme nuisible.

**

EPISTOLA V. FAUSTO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Praecipit ut triginta militibus in Augustanis clusuris constitutis, annonas easdem quae aliis tribuuntur praestet. 
Cum nostra humanitas locum munificentiae videatur exquirere, et interdum personis minus necessariis, amore clementiae, sua desideria largiatur, quanto magis in utilitate reipub. delectamur expendere, ubi quidquid tribuitur, donantis utilitas duplicatur! Quapropter illustrem magnificentiam tuam praesenti auctoritate praecipimus, sexaginta militibus in Augustanis clusuris jugiter constitutis annonas, sicut aliis quoque decretae sunt, sine aliqua dubitatione praestare; ut utilitas reipub. grato animo compleatur, quae emolumentorum commoditatibus adjuvatur. Decet enim cogitare de militis transactione, qui pro generali quiete finalibus locis noscitur insudare, et quasi a quadam porta provinciae gentiles introitus probatur excludere. In procinctu semper erit, qui barbaros prohibere contendit: quia solus metus cohibet quos fides promissa non retinet. 

**

LETTRE V. A FAUSTUS, PRÉFET DU PRÉTOIRE, LE ROI THÉODORIC.

Traduit de Thomas Hodgkin, The letters of Cassiodorus, 1886.
Lettre de Théodoric à Faustus, faisant allusion aux « barbares » ayant des vues sur Aoste.

Nous sommes toujours généreux, et parfois notre clémence attribue nos cadeaux à des personnes qui n'ont aucun droit sur nous. Comme il serait plus approprié, alors, que les serviteurs de l'Etat dussent recevoir nos dons rapidement! C'est pourquoi, nous prions Ta Magnificence par la présente autorité, de veiller à ce que les soixante soldats qui montent la garde dans les Cluses
 d'Aoste reçoivent leurs annones sans délai, tout comme ce qui aussi été décidé pour les autres, sans avoir à balayer quelque hésitation, afin que l’utilité de l’Etat soit remplie de bon gré, auxquels on adjoindra des mesures avantageuses. Il faut en effet penser à la vie de privations d’un soldat conduit dans les villes frontalières où il va transpirer pour le repos général, et qui, comme à une quelconque porte de la province, devra barrer la route aux barbares en les écartant. Ils doivent toujours être prêts à contenir les barbares, car seule la crainte relie ceux que la foi promise ne saura pas retenir. 

**

EPISTOLA VI. AGAPITO VIRO ILLUSTRI PATRICIO THEODORICUS REX. Legatus eligitur in Orientem mittendus. 

Deliberationis nostrae consilium virorum prudentium requirit obsequium, ut utilitatis publicae ratio sapientium ministerio compleatur. Et ideo illustris magnitudo tua, Deo auxiliante, cognoscat legationem nos ad Orientem deliberasse transmittere: cui te idoneum judicantes, jussis praesentibus evocamus, ut et tibi de aestimatione nostra crescat ornatus, et nostris jussionibus per te procuretur effectus. 

Sed licet omnis legatio virum sapientem requirat, cui provinciarum utilitas totiusque regni status committitur vindicandus ; nunc tamen necesse est prudentissimum eligere, qui possit contra subtilissimos disputare, et in conventu doctorum sic agere, ne susceptam causam tot erudita possint ingenia superare. Magna ars est contra artifices loqui, et apud illos aliquid agere qui se putant omnia praevidere. Laetare igitur tanto judicio, quando ante suscipis electionis donum quam tuum probare potuisses ingenium. 

**

LETTRE VI. A L’ILLUSTRE PATRICE AGAPET, LE ROI THÉODORIC;

Le second paragraphe (sauf la dernière phrase) est de : 

Léonard Berthaut, L'illustre Orbandale, ou l'Histoire ancienne de la Ville et Cité de Chalon ..., 1662.
Ambassade à Constantinople.

Une décision de notre part exige la prudence de nos conseillers afin que les services d’utilité publique soient assurés sous la conduite de gens éclairés. Voilà pourquoi Ton illustre Magnitude sait que nous avons décidé d'envoyer en Orient, avec l'aide de Dieu, une ambassade. Te jugeant apte à cette mission, nous t’avons mandé par le présent ordre, afin que tu puisses accroître notre gloire, et que tu accomplisses effectivement nos instructions. 
Mais, dans chaque ambassade, pour exercer cet emploi, il faut faire choix de personnages qui puissent maintenir les droits du peuple contre toute la subtilité de la Politique & se comporter avec une adresse si éclairée que l’on ne puisse tomber des affaires que l’on propose. Enfin que c’est un art bien difficile & une haute science d’éluder les artifices par les discours & de remporter quelques avantages sur des esprits qui prévoient les événements de toutes les affaires. Réjouis-toi donc d’une telle opinion, quand on te charge du privilège de ce choix avant d’être en mesure de prouver ton talent. 
**

EPISTOLA VII. SUNAE VIRO COMITI THEODORICUS REX. Praecipit ut in fabricam murorum colligat quadratos marmorum passim dirutos et neglectos. 

Sine usu jacere non decet, quod potest ad decorem crescere civitatis: quia non est sapientiae profutura contemnere. Et ideo illustris magnificentia tua marmorum quadratos qui passim diruti negliguntur, quibus hoc opus videtur injunctum, in fabricam murorum faciat deputari; ut redeat in decorem publicum prisca constructio , et ornent aliquid saxa jacentia post ruinas. Ita tamen ut metalla ipsa de locis publicis corruisse, apud te manifesta ratione doceatur: quia sicut nolumus ornatum Urbis cujusquam praesumptione temeraria violari, ita privatis compendiis calumniam detestamur inferri. 
**
LETTRE VII. A L’ILLUSTRE COMTE SUNA, LE ROI THÉODORIC.

Traduit de John Henry Parker, The Archaeology of Rome (1874).
Embellissement de la ville.

On ne doit pas supporter quoi que ce soit qui ralentisse la décoration en cours de la ville, parce qu'il n'est pas sage de négliger les possibilités. C’est pourquoi les pierres de marbre qui se trouvent renversées de tous côtés sont propres à augmenter ta magnificence, raison pour laquelle vous verrez ce travail imposé, afin qu'il puisse être utilisé pour la construction des murs, et puisse retourner à son utilisation habituelle : la décoration publique, et orner une partie des pierres gisant à proximité des ruines. De même vous pouvez manifestement utiliser le métal de la chaussée publique, parce que nous ne voulons pas, pour décorer la ville, violer les droits privés, et par une présomption téméraire, susciter la calomnie.

**

EPISTOLA VIII. SEVERO VIRO VENERABILI EPISCOPO THEODORICUS REX. Mille quingenti solidi per Montanarium mittuntur, ut illos provincialibus dispendium per exercitum passis distribuat. 

Quis melius ad aequitatis jura deligitur quam qui sacerdotio decoratur, qui amore justitiae personaliter nesciat judicare, et diligens cunctos in commune, locum non relinquat invidiae? Proinde aptam considerantes vestris meritis actionem, significamus nos per Montanarium sanctitati vestrae mille quingentos solidos destinasse, quos provincialibus, prout quemque praesenti anno, exercitu nostro transeunte, dispendium pertulisse cognoveris, habita laesionis aestimatione, distribuas; ut nullus a nostra munificentia reddatur alienus, quem sua damna gravaverunt. Nolumus enim sub confusione largiri, quod decet sub ratione distribui: ne quod necessario nos transmisisse constat afflictis, superfluo tribuatur illaesis. 
**
LETTRE VIII. AU VÉNÉRABLE ÉVÊQUE SÉVÈRE, LE ROI THÉODORIC.

Indemnisation pour les dommages causés par les troupes.
Quoi de mieux pour l’équité qu’un homme honoré du sacerdoce? Son amour de la justice ne montrera aucune préférence et comme il aime également tous les hommes, il n’en concevra pas de jalousie. C’est pour cette raison que, jugeant cette action bien en phase avec vos mérites, nous vous informons que nous faisons parvenir à Votre Sainteté, par le biais de Montanarius, 1.500 solidi. Si vous avez quelque connaissance de provinciaux ayant eu à souffrir de pertes à cause du passage de mon armée cette année, vous redistribuerez cet argent parmi eux, en faisant une évaluation des dommages; ainsi, aucune personne affectée par ses pertes ne sera plus étrangère à notre générosité. En effet, nous ne voulons pas qu’une telle somme soit répartie confusément sans rationalité de peur que ce qu’on m’a instamment prié d’envoyer pour les victimes soit attribué sans justification aux autres.
**

EPISTOLA IX. FAUSTO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Decernit ut Sabinus auriga supra solidum menstruum, alterum, ne mendicare cogatur, accipiat. 

Inclinari precibus nostra novit humanitas, nec pro affectu pietatis fines potest justitiae custodire. Benigni quippe principis est, ad clementiae commodum, transilire terminos aequitatum: quando sola est misericordia , cui omnes virtutes cedere honorabiliter non recusant. Dudum siquidem aestimatis meritis, Sabino aurigae unum solidum dari menstruum feceramus. Nunc autem (quoniam Histrio honesta nos supplicatione permovit, asserens ut qui laetitiae publicae minister existit, mendicitate tristissima non debeat ingravari) praesenti jussione decernimus ut alterum solidum per mensem supra memoratus equorum moderator accipiat, quod publicis debeat rationibus imputari. Gaudemus quoties expensarum paginae his titulis onerantur: quia magnum nobis est commodum, quando nonnulla pauperibus in qualibet conversatione largimur. 
**

LETTRE IX. A FAUSTUS, PRÉFET DU PRÉTOIRE, LE ROI THÉODORIC.

Allocation pour un conducteur de char à la retraite.

Notre Humanité est émue par les prières et également atteinte par un sentiment de piété ; et cela peut nous faire franchir les bornes de la justice. Dépasser sa clémence est le rôle d'un prince bienveillant puisque la miséricorde est la seule, parmi toutes les vertus, devant laquelle ces dernières ne refusent pas de fléchir honorablement. En effet, il y a quelque temps, en raison de ses mérites, nous avions attribué une pièce d'or par mois à l'aurige Sabinus. Mais maintenant (même si c’est un histrion, il nous a touché par chaque supplique sincère, précisant qu'il ne faut pas être irrité par une pauvreté douloureuse, lui qui est l’instrument de la liesse populaire), voilà pourquoi, par cet ordre, nous décrétons que ce cocher reçoive chaque mois une autre pièce d'or inscrite dans les registres de l'Etat. Nous nous félicitons, en fait, chaque fois que les pages de ces documents sont annotées de ces coûts, car c’est pour nous un grand avantage de faire des largesses aux pauvres qui mènent une mauvaise qualité de vie.

**

EPISTOLA XII. COMITI SILIQUATARIORUM, ET PORTUS CURAS AGENTI THEODORICUS REX. Praecipit ne sinat ad exteras provincias laridum transmitti, sed in Italia ad usus proprios servetur. 

Si desideriis nostris commercia peregrina famulantur, si prolato auro acquiritur externa devotio; quanto magis suis bonis abundare debet Italia, cum nulla in parendo probetur sentire detrimenta! Et ideo speciem laridi nullatenus jubemus ad peregrina transmitti, sed in usus nostros propitia Divinitate servetur: ne quod in nostris partibus conficitur, noxia negligentia deesse videatur. Cavete itaque ne culpis quamvis parva praebeatur occasio, scientes periculum gravissimum fore, si studeatis vel leviter injussa committere. In qualitate est, non in quantitate peccatum; mensuram siquidem non quaerit injuria. Imperium, si in parvo contemnitur, in omni parte violatur. 
**

LETTRE XII. AU COMTE DES SILIQUATAIRES
 ET A L’ADMINISTRATEUR DES AFFAIRES DU PORT, LE ROI THÉODORIC.

Interdiction d’exporter le lard.

Si le commerce extérieur dépendait de notre volonté, et si, en offrant l'or, les peuples étrangers montrent par là leur fidélité, comme l'Italie devrait abonder de ses produits, elle qui a toujours louablement respectée nos exigences énoncées ! Nous prescrivons donc, qu'aucune viande de porc ne sera exportée à l'étranger, mais, avec l'aide de Dieu, sera conservée pour notre usage afin qu’on ne puisse voir un manque futur de ce qui provient de nos terres, par une négligence coupable. Prenez garde, donc, à ne pas tenter quelque occasion, puisque vous savez que ce serait le plus grave danger, même si vous vous proposiez de ne transgresser que légèrement les ordres. C’est dans la qualité, non pas dans la quantité que consiste l'erreur ; la violation du droit, en effet, ne nécessite pas la mesure. La loi, si elle est transgressée, finit par être complètement violée.
**

EPISTOLA XIV. SYMMACHO PATRICIO THEODORICUS REX. Exponit crimen cujusdam Romuli, qui in patrem suum Martinum manus violentas injecisse dicebatur; et in illum, si modo reus fuerit, animadvertere pietatis esse genus indicat. 

Quis possit accusare jam reliqua, si pietatis nomina probantur esse crudelia? Negligitur levis reatus, cum tragoedia criminis magna tonuerit ; nec aliquis nititur, quod parvum est vindicare, si delicta summa respiciantur evadere. Inimicum trucem ratio ipsa professionis ostendit, iratum plerumque poteris invenire collegam; inobedientem vero filium declinare poenas non permittit humanitas. Ubi est illa naturae vis, quae amplexu copulae destinatur ad posteros? 
Ferarum catuli sequuntur parentes; a cespite suo virgulta non discrepant; propago vitis propriae servit origini, et discrepat homo a suo fusus initio? Quid dicamus illa beneficia quae vel extraneam possunt obligare personam? Nutriuntur a parvulis, ipsis laboratur, ipsis divitiae conquiruntur ; et cum sibi unusquisque credat abundare quod possidet, cum a patribus adhuc quaeritur, pro altera potius aetate peccatur. Proh dolor! Non merebimur eorum affectum, pro quibus subire non recusamus exitium ? Maria ipsa saevis tempestatibus excitata genitoris cura non refugit, ut peregrinis mercibus acquirat quod propriae soboli derelinquat. Aves ipsae, quarum vita semper in escis est, naturam suam extranea sorde non maculant. Ciconia , redeuntis anni jugiter nuntiatrix, ejiciens tristitiam hiemis, laetitiam verni temporis introducens, magnum pietatis tradit exemplum. Nam cum parentes eorum pennas senio coquente laxaverint, nec ad proprios cibos quaerendos idonei potuerint inveniri, plumis suis genitorum membra frigida refoventes, escis corpora lassa reficiunt; et donec in pristinum vigorem ala grandaeva redierit, pia vicissitudine juvenes reddunt, quod a parentibus parvuli susceperunt. Et ideo non immerito longa vita servantur, qui pietatis officia non relinquunt. Perdicibus etiam mos est ova perdita per alterius matris damna sarcire; ut adoptione alienae sobolis incommoda suae reparent orbitatis; sed mox ut nati fiduciam habere coeperint ambulandi, ad campos exeunt cum nutrice; qui ut fuerint materna voce commoniti, ovorum suorum potius genitricem petunt, quamvis ab aliis, furtivis fetibus, educentur. Quid ergo homines facere debebunt, quando et hanc pietatem avibus inesse cognoscunt ? Romulum itaque, qui facti sui acerbitate pollutus, nomen foedat Romanum, ad vestrum facite venire judicium; et si eum patri suo Martino manus injecisse constiterit, protinus legitimam sentiat ultionem. 
Quia ideo elegimus mores vestros, quia crudelibus parcere non potestis: quando genus pietatis est in illos distringere qui contra naturae ordinem sceleratis se docentur actionibus miscuisse. 

**

LETTRE XIV. AU PATRICE SYMMAQUE, LE ROI THEODORIC.

Deuxième paragraphe de Paul Deltuf, Théodoric, roi des Ostrogoths et d’Italie, 1869.

Parricide d’un certain Romulus. 

Que peut-on alors porter comme accusation sur d’autres sujets quand la piété familiale s’est transformée en cruauté ? Quand la tragédie d’un crime retentit avec force, on néglige les accusations banales ; personne ne songe à punir des affaires mineures lorsqu’on croit voir les plus grands méfaits risquer de s’échapper. La nature même du modèle dévoile la férocité de votre ennemi ; on peut souvent trouver un collègue irascible; mais les lois humaines ne permettent pas qu'un fils désobéissant échappe au châtiment qu'il mérite. Qu’est devenue alors cette influence naturelle par laquelle le lien de parenté attache nos enfants ? 

Les petits des bêtes fauves suivent leurs parents; la branche ne se sépare pas du tronc; la vigne tout en se déployant reste fidèle au cep; eh quoi! l'homme se révolte contre son père! Les enfants, on les nourrit de son lait, on travaille pour eux, c'est pour eux qu'on s'enrichit; et quand les pères, qui en auraient assez pour eux-mêmes, veulent acquérir encore, ce sont les enfants qui sont coupables. O douleur ! nous ne mériterons pas l'amour de ceux pour qui nous saurions mourir. Jusqu'aux tempêtes de la mer en fureur, le père brave tout pour laisser un plus riche héritage à sa postérité. Les oiseaux eux-mêmes, dont toute la vie se passe à manger, ne se souillent pas d'une pareille tache. La cigogne, lorsque ses parents sont trop vieux pour voler, les nourrit et les réchauffe sous ses plumes. La perdrix couve les œufs perdus, pour réparer par l'adoption les malheurs des orphelins; bientôt, quand les jeunes prennent confiance à marcher, ils vont aux champs avec leur nourrice. Que doivent faire les hommes, quand ils voient aux oiseaux tant de piété? Appelez donc à votre tribunal ce Romulus dont le noir forfait a souillé le nom romain, et, s'il est vrai qu'il ait frappé son père Martin, qu'on le punisse aussitôt.

Car c’est pour cette raison que j’ai choisi un homme de votre trempe: vous être incapable d’épargner un être cruel et d’ailleurs c’est faire oeuvre de piété que de punir ceux qui sont convaincus d’avoir pris part à des actes maléfiques, contraires à ce que dicte la nature. 

**

EPISTOLA XVI. SENATUI URBIS ROMAE THEODORICUS REX. Electio Venantii ad comitivam domesticorum vacantem indicatur senatui, tum patricius Liberius Venantii pater multis laudibus effertur. 

Studii nostri est, Patres Conscripti, remunerationem recto conferre proposito, et bonae indolis viros ad instituta meliora fructu impensae benignitatis accendere. Nutriunt enim praemiorum exempla virtutes, nec quisquam est qui non ad morum summa nitatur ascendere, quando irremuneratum non relinquitur quod conscientia teste laudatur. Hinc est quod illustrem Venantium, tam suis quam paternis meritis lucentem, comitivae domesticorum vacantis dignitate subveximus; ut natalium splendor insitus ornatior collatis redderetur honoribus. Retinetis enim, P. C., patricium Liberium et in adversitate nostra fuisse laudabilem; qui sic Odoacris integerrimis parebat obsequiis, ut nostra post fuerit dilectione dignissimus, contra quos multa fecisse videbatur inimicus. Non enim ad nos vilissima transfugae conditione migravit, nec proprii domini finxit odium, ut alterius sibi procuraret affectum. Exspectavit integer divina judicia, nec passus est sibi regem quaerere, nisi rectorem primitus perdidisset. Unde sic factum est, ut ei libenter daremus praemium, quia nostrum fideliter juvit inimicum; qui casu patrocinante contrario tantum nobis reddebatur acceptus, quanto tunc cognosci poterat indevotus. Flexo jam pene domino nullis est terroribus inclinatus: sustinuit immobilis ruinam principis sui; nec novitas illum turbare potuit, quam etiam ferocitas gentilis expavit. Prudenter est secutus communes casus; ut cum divina judicia fixe sustineret, humanam gratiam commendatior inveniret. Probavimus hominis fidem: tristis ad jura nostra transivit, qui superatus animum convertit, non autem ut vinceretur, effecit. Cui mox ut praefecturae praetorianae concessimus dignitatem, credita sibi tanta integritate disposuit, ut miraretur aliquis sic simpliciter devotum, quem tam calide noverat fuisse contrarium. Is igitur infatigabili cura, quod difficillimum virtutis est genus, sub generalitatis gratia publica videtur procurasse compendia: censum non addendo, sed conservando protendens; dum illa quae consueverant male dispergi, bene industria providente collegit. Sensimus auctas illationes, vos addita tributa nescistis. Ita utrumque sub admiratione perfectum est, ut et fiscus cresceret, et privata utilitas nulla damna perferret. Juvat nos referre quemadmodum in tertiarum deputatione, Gothorum Romanorumque et possessiones junxerit et animos. Nam cum se homines soleant de vicinitate collidere, istis praediorum communio causam noscitur praestitisse concordiae. Sic enim contigit ut utraque natio, dum communiter vivit, ad unum velle convenerit. En factum novum et omnino laudabile, gratia dominorum de cespitis divisione conjuncta est: amicitiae populis per damna crevere; et ex parte agri defensor acquisitus est, ut substantiae securitas integra servaretur. Una lex illos et aequabilis disciplina complectitur. Necesse est enim, ut inter eos suavis crescat affectus, qui servant jugiter terminos constitutos. Debet enim Romana respublica et memorato Liberio tranquillitatem suam, qui nationibus tam praeclaris tradidit studia charitatis. Perpendite, Patres Conscripti, si hanc sobolem irremuneratam relinquere debuimus, cujus auctorem tot eximia fecisse retinemus. Faveant superna dispositis; ut sicut nos virtutes collatis beneficiis invitamus, ita crevisse meritis honoratas conscientias approbemus. 
**
LETTRE XVI. AU SÉNAT DE LA VILLE DE ROME, LE ROI THÉODORIC. 
Jean Alexandre C. Buchon, Choix d'ouvrages mystiques, 1835.
Promotion de Venantius, Comte des Domestiques. Eloges de Liberius. Répartition des Tertiae
« Nous nous étudions toujours, Pères conscrits, à ne conférer de récompenses qu'avec justice et à exciter ainsi, par les fruits de notre bénignité bien répartis, les hommes d'un bon caractère à s'améliorer encore. L'exemple des récompenses est en effet un aliment pour la vertu, et il n'est personne qui ne cherche à parvenir à la perfection morale, s'il voit qu'aucun de ceux qu'il a loués dans sa conscience n'est privé de distinction publique.

« Ces considérations nous ont déterminé à conférer au jeune et illustre Venantius, si distingué par son propre mérite et par ceux de ses ancêtres, la haute dignité vacante de comte des domestiques, afin qu'ainsi son éclat natif devint plus brillant encore de l'éclat des honneurs que nous lui conférons. 
« Rappelez-vous, Pères conscrits, que le jeune Venantius est le fils de ce patrice Libérius qui acquit tant de gloire lorsqu'il était dans les rangs de nos adversaires, et qui montra à notre ennemi Odoacre un dévouement si pur, qu'il nous parut à nous-mêmes l'homme le plus digne de notre choix, lui qui avait tant fait contre Nous comme notre ennemi. Ce ne fut pas en effet à la manière d'un vil transfuge qu'il passa dans nos rangs, et il ne feignit pas la haine de son ancien souverain pour gagner l'affection du nouveau. Toujours intègre, il attendit le jugement de Dieu et ne permit pas à sa pensée de se chercher un roi avant d'avoir perdu celui qu'il servait; d'où il est résulté que nous l'avons récompensé avec joie d'avoir fidèlement servi notre ennemi. Le parti qui lui était opposé ayant triomphé, il nous était d'autant plus agréable d'obtenir un tel homme que nous savions bien qu'il ne nous était nullement dévoué alors. Quand son maître fut renversé, il ne s'était laissé abattre par aucune terreur. Il avait soutenu immobile la ruine du parti de son prince. Ces malheurs nouveaux ne pouvaient troubler le cœur d'un homme éprouvé par tant de coups. Sa sagesse lui prescrivait de se soumettre au destin commun, sur qu'il était de bien mériter des hommes en acceptant et subissant avec fermeté les arrêts de Dieu.

« Nous avions apprécié la fidélité d'un tel homme. Ce fut le cœur plein de tristesse qu'il passa sous nos lois. Vaincu, son âme changea sans que personne eût à s'attribuer ce changement.

« Bientôt nous crûmes devoir lui confier la dignité de préfet du prétoire, et il s'acquitta de ses fonctions avec une telle intégrité qu'on s'étonna de le voir si simplement attaché à ses devoirs, lui qui avait été si ardent dans le parti contraire. Sa persévérance infatigable parvint, à la satisfaction universelle, à assurer les recettes sans faire augmenter les impôts. Toujours attentif à conserver, il sut, par une industrie prévoyante, rassembler les sommes qui se perdaient par de mauvaises habitudes de dépense. Nous sentîmes le trésor de l'État s'accroître, et vous, vous ne sentîtes pas les tributs s'augmenter. Ainsi, à notre admiration commune, il parvint à grossir les profils du fisc sans aucune surcharge ni dommage pour l'utilité privée.

« C'est un plaisir pour nous de rappeler comment, dans le règlement de partage qu'il eut à faire du tiers des terres, il sut fondre à la fois les possessions et les cœurs des Goths et des Romains. Le voisinage, qui est trop souvent une cause de collision entre les hommes, devint par cette communauté de possession une cause de bonne harmonie. Ainsi deux nations qui vivaient en commun ont été amenées à une volonté commune ; et chose nouvelle et bien glorieuse! l'attachement au souverain s'est lié à ce partage de la propriété ! l'affection des hommes entre eux s'est cimentée par les sacrifices mêmes qu'ils avaient à faire ! Chaque champ a acquis un défenseur, et sécurité complète a été assurée par-là à l'intégralité des produits. Une douce amitié doit nécessairement croître entre des hommes qui protègent ensemble des limites convenues de propriété. Une seule loi et une discipline équitable les réunit tous.
« La République romaine doit sa tranquillité à Libérius, qui a enseigné à deux nations si illustres l'œuvre de charité. Examinez donc, Pères conscrits, si je devais laisser sans récompense le fils d'un tel père, le fils d'un homme qui s'est illustré par tant de grandes choses. Daigne la Providence favoriser nos desseins, et faire qu'en même temps que nous cherchons à encourager à la vertu par des bienfaits, nous ayons à nous applaudir de voir les hommes que nous honorons croître encore en mérite. »
**

Autre traduction : Jean Durliat, Kingdoms of the Empire (éd. W. Pohl), 1997, p. 162-164.
Au Sénat de la ville de Rome, le roi Théodoric.
1. Il est de notre devoir, Pères conscrits, d'attribuer un revenu selon une procédure juste et d'inciter les hommes doués de bonnes dispositions à de meilleures actions par reflet d'une dépense généreuse. L'exemple des récompenses nourrit les vertus et il n'est personne qui ne cherche à se hisser au sommet des traditions quand ne reste pas sans rémunération ce qui, en conscience, mérite des éloges.
2. C'est pourquoi nous avons promu à la dignité vacante de comte des domestiques honoraire l'illustre Venantius, remarquable tant par ses mérites que par ceux de ses ancêtres. Ainsi l'éclat de l'ascendance sera rehaussé par les honneurs conférés. En effet, souvenez-vous, Pères conscrits, que le patrice Liberius fut digne d'éloge quand il était notre ennemi, lui qui fut si fidèle aux ordres d'Odoacre qu'il mérita pleinement notre affection alors qu'il semblait avoir multiplié contre nous les actes d'hostilité.

Il ne passa pas de noire côté avec la vile condition de transfuge; il ne feignit pas la haine de son propre maître pour obtenir l'estime d'un autre. Il attendit sans faiblir le jugement de Dieu et ne souffrit pas de chercher un roi tant qu'il n'avait pas, d'abord, perdu son supérieur.
3. Pour cela, nous lui donnâmes libéralement une récompense puisqu'il obéit fidèlement à notre ennemi. Alors que nous étions favorisé par des circonstances opposées, il nous paraissait d'autant plus le bienvenu qu'il nous était apparu autrefois plus hostile. Quand son maître était presque écrasé, il ne fléchit devant aucune menace. Il supporta sans broncher la ruine de son prince. Et le changement qui effrayait le peuple brutal ne l'affecta pas. Il subit avec prudence le sort commun de sorte que, ayant subi avec constance les jugements de Dieu, il trouva plus agréables les faveurs humaines.
4. Nous avons éprouvé la fidélité de cet homme. Il passa avec tristesse à notre service, lui qui changea d'attitude parce qu'il avait été battu, mais ne le fit pas pour être vaincu. Quand nous lui conférâmes, peu après, la dignité de la préfecture du prétoire, il géra avec tant d'intégrité ce qui lui avait été confié que, si quelqu'un avait su qu'il avait été si violemment hostile, il aurait été étonné qu'il manifestât un zèle aussi total. Avec une ardeur infatigable — ce qui constitue le type le plus difficile de la vertu —, il apporta des avantages publics pour le bien de tous. Sans augmenter le cens, mais en le conservant, il fit en sorte que ce que l'habitude avait disperse à mauvais escient fût rassemblé par son soin prévoyant. Nous avons ressenti l'augmentation des sommes perçues, vous n'avez pas vu les impôts s'alourdir. Ainsi il atteignit deux buts en suscitant l'admiration: le fisc accrut ses revenus et les besoins individuels ne supportèrent aucun fardeau.
5. Il nous plaît de rappeler de quelle manière, en assignant les "tiers" des Goths et des Romains, il unit les domaines non moins que les cœurs. D'habitude le voisinage provoque des froissements entre les hommes, et voilà qu'il réussit à faire naître la concorde de la communauté des biens fonciers! Vivant en commun, les deux nations en viennent à acquérir une volonté commune! Fait nouveau, digne de toutes les louanges, l'union des maîtres résulte de la division du sol! Le préjudice accroît l'amitié! En abandonnant une portion du domaine, on acquiert un défenseur qui assure l'entière sécurité de tout. L'une et l'autre partie sont rassemblées en une même loi, dans un ordre équitable. Il faut en effet que des sentiments aimables croissent entre ceux qui veillent ensemble sur des frontières communes. C'est donc à Liberius que l'Etat romain doit sa tranquillité, lui qui transmit à des nations si illustres le souci de l'amour réciproque.
6. Appréciez, Pères conscrits, si nous devons laisser sans récompense une descendance dont l'auteur agit de manière si exceptionnelle, comme nous le rappelons. Que les autorités supérieures approuvent ces mesures afin que, de même que nous encourageons les vertus par l'attribution de bénéfices, de même nous puissions constater que les personnalités honorées ont crû en mérite.
**
EPISTOLA XVII. HONORATIS POSSESSORIBUS, DEFENSORIBUS ET CURIALIBUS TRIDENTINAE CIVITATIS THEODORICUS REX. Declarat se exemisse Butilianum presbyterum a fiscalis calculi solutione, et vetat quominus id quod ei remisit ab aliis exigatur. 

Munificentiam nostram nulli volumus exstare damnosam: ne quod alteri tribuitur, alterius dispendiis applicetur. Et ideo praesenti auctoritate cognoscite, pro sorte quam Butiliano presbytero nostra largitate contulimus, nullam debere persolvere fiscalis calculi functionem; sed in ea praestatione quanti se solidi comprehendunt, de tertiarum illationibus vobis noveritis esse relevandos. Nec inferri a quoquam volumus, quod alteri nostra humanitate remisimus: ne, quod dictu nefas est, benemeriti munus innocentis contingat esse dispendium. 
**

LETTRE XVII. AUX POSSESSEURS, DÉFENSEURS ET CURIALES DE LA CITÉ DE TRENTE, LE ROI THÉODORIC.

Théodoric déclare décharger le prêtre Butilius de tout impôt et interdit qu’on exige de quiconque la somme accordée.

Notre Munificence ne veut causer de tort à personne en faisant supporter à l’un les dépenses d’un autre. C’est pourquoi par la présente autorité sache que, par l’octroi d’une terre, nous appliquons Notre Générosité au prêtre Butilius, et nous le déchargeons du paiement de tout calcul fiscal, mais dans cette redevance tant de solidi sont inclus, vous vous arrangerez donc pour ne pas faire peser une somme équivalente sur les imposables du tertiarum. Ce qu’il aurait dû payer ne doit pas retomber sur d’autres de peur que la grâce qu’on fait à celui qui l’a méritée ne tourne au dommage de l’innocent, ce qui fait horreur à dire. 

**
EPISTOLA XIX. UNIVERSIS GOTHIS, ET ROMANIS, ET HIS QUI PORTUBUS VEL CLUSTRIS PRAESUNT THEODORICUS REX. Jubet ut famuli qui Stephanum dominum trucidaverant et inhumatum projecerant, extremo plectantur supplicio. 

Cuncta quidem jure detestamur scelera, et omne quod iniquum est, clemens exsecratur auditus; sed ea maxime quae, humani sanguinis effusione polluta, nostram contra se incitavere censuram. Quis enim ferat in domesticis praesidiis locum fuisse periculis, et ibi inventum dulcis vitae exitum, unde nasci debuerat defensionis auxilium? Et ideo praesenti jussione mandamus ut in famulos qui Stephanum dominum suum plectibili scelere trucidantes, inhumatam quoque reverentiam ejus funeris abjecerunt, legum districtione resecetis; quatenus qui exemplis provocantur pessimis, poenis arceantur aspectis. 
Proh dolor! pietas in avibus invenitur, quae ab humana conditione deseritur. Vultur ipse, cui vita est cadaver alienum, tantae magnitudinis corpus nec exiguis alitibus probatur infestus, sed magis accipitrem, vitam plumigerum avium persequentem, alis caedit, ore dilaniat, totoque suo pondere periclitantibus nititur subvenire: et homines parcere nequeunt, cujus se genus esse cognoscunt! Ille non vult exstinguere quo poterat vesci: servi maluerunt occidere qui eos superstes consueverat enutrire. Fiat ergo pastus pii vulturis, qui necem potuit crudeliter desiderare pastoris. Tali potius sepulcro recipiatur, qui dominum reddidit insepultum. 

**

LETTRE XIX. A TOUS LES GOTHS ET ROMAINS, ET A TOUS CEUX QUI GARDENT LES PORTS ET LES FORTERESSES, LE ROI THÉODORIC.

Le second paragraphe est traduit de Richard William Church, Miscellaneous Essays, 1904.
Trahison des serviteurs et assassinat.
Nous détestons tous les crimes quand ils sont malveillants, la bonté ne peut tolérer le mal ; et surtout les effusions souillant le sang humain, faites à l’encontre de notre discipline. Qui, en effet, pourrait supporter l’idée de dangers chez soi et se résigner à penser qu'une douce vie pourrait s’y achever, alors qu’une aide aurait été nécessaire pour se défendre? Voilà pourquoi, par le présent commandement, nous vous demandons d’appliquer, avec la plus extrême sévérité, la loi contre ces esclaves qui, en assassinant leur seigneur Stephanus, ont ainsi commis un crime punissable, n'ayant même pas eu le respect de l'enterrer. Ceux qui voudront suivre des très mauvais exemples, en seront détournés à la vue du châtiment.

Hélas! hélas! Si l’on retrouve la bonté chez les oiseaux, l'humanité l’a oubliée. Le vautour lui-même, cette énorme créature qui vit des cadavres des morts, est connu pour ne pas molester les oiseaux plus petits ; quand le faucon menace la vie de l’un d’eux, le vautour le frappe de ses ailes, le déchire avec son bec, et de toute ses forces tente d'aider ceux qui sont en danger. Mais les hommes ne peuvent pas épargner l’un des leurs! Le vautour ne tuera pas pour manger; ces esclaves ont choisi de tuer celui qui de son vivant avait l'habitude de les nourrir. Laissons-les, alors, devenir le repas du pieux vautour, eux qui désiraient si cruellement dans leur cœur la mort de leur berger. Qu’on donne ainsi à celui qui a laissé son maître sans sépulture, une tombe bien pire.

**

EPISTOLA XX. VUILIGIS SAJONI THEODORICUS REX. Decernit ut quas naves in urbe Ravenna frumentis fiscalibus oneratas invenerit, ad Liguriam inopia frugum laborantem, et in qua tunc erat rex, transmittat. 

Omnes decet gratanter impendere, quod publicas vident utilitates posse respicere: quando necesse est hoc membra sentire, quod corporis summa sentitur. Atque ideo praesenti decernimus jussione, ut quantas in Ravennati urbe sulcatorias potueris reperire, frumentis fiscalibus oneratas ad nos usque perducas; quatenus alimonia publica tali provisione relevata, necessitatem inopiae non debeat sustinere. Reddat Ravenna copiam Liguriae, quam ex ipsa consuevit accipere. Nam quae praesentiam nostram sustinet, multorum debet solatia reperire. Trahit enim observantium catervas comitatus noster; et dum ad beneficia praestanda curritur, necessario populis copia postulatur. 
**

LETTRE XX. LE ROI THÉODORIC AU SAJON WILIGIS.

Navires-provisions devant suivre les mouvements de la Cour de Théodoric.

Tout homme doit se réjouir à contribuer à ce qu’il considère être d’utilité publique car il faut que les membres ressentent les besoins que tout le corps ressent dans son ensemble. Voilà pourquoi, par la présente, nous t’ordonnons de faire charger du blé récupéré par les impôts, tous les vaisseaux que tu pourras trouver à Ravenne et me les faire parvenir, afin que les approvisionnements de l’Etat, soulagés par cette disposition, n’ait à supporter le risque d’une disette. Que Ravenne rende à la Ligurie les fournitures qu’elle reçoit habituellement de sa part. Car la province qui soutient Notre Présence doit pouvoir trouver de nombreux soulagements. Notre cour véhicule en effet une foule de personnes utiles; et bien que les prestations soient rapidement réparties, des approvisionnements nécessaires sont demandés au peuple.

**

EPISTOLA XXI. JOANNI APPARITORI THEODORICUS REX. Spei et Domitio paludes in Spoletino territorio ea rex concesserat conditione, ut si eorum opera exsiccaretur illuvies, liberata rura ipsis proficerent; sed cum Domitii vitio irritus foret labor incoeptus, mandat Joanni, ipsum conveniat, ut aut coeptam rem perficiat, aut Spei propriam cedat portionem. 

1. Grave nimis est ut fructu laboris sui fraudetur industrius; et cui debet pro sedulitate conferri praemium, dispendium patiatur injustum; in ea praesertim re, quae ad nostram respicit largitatem: ubi nihil debet licere negligentiae, ne videamur minus profutura sanxisse. 

2. Dudum siquidem Spei et Domitio spectabilibus viris loca in Spoletino territorio, coenosis fluentibus inutiliter occupata, largitas nostra concesserat: ubi aquarum vasta profunditas terrenam gratiam in nullos usus profuturam (ed., profuturos) absorbuerat. Jacebat tellus naufraga, palustri torpore confusa, et sub utroque jactata dispendio, nec aquarum puros liquores meruerat, et decus terrenae soliditatis amiserat. 

3. Hoc nos, quibus cordi est in melius cuncta mutare, supra memoratis talis conditione concessimus; ut si eorum opera vel labore turpis desiccaretur illuvies, ipsis liberata rura proficerent. Sed quantum actorum (mss., auctorum) Spei loquitur ingesta petitio, Domitii viri spectabilis vitio, dum immemor jussionis tenaciter parcit expensis, ad initium revocatus est labor operantium, cum jam in soli faciem paulatim mollities siccata duresceret, celatamque longa voracitate tellurem sol insuetus afflaret. 

4. Quod nos nequaquam negligi posse patiemur, ut bene coepta invida destruantur ignavia. Proinde devotio tua praefatum Domitium moderata exsecutione conveniat, ut aut coeptae rei sedulus operator immineat, aut si hoc sibi sumptuosum esse crediderit, propriam cedat supplicanti portionem. Oportet enim, ut si ipse opera postulata nequit efficere, consortem beneficii, gloriam nostri temporis permittat implere. 

**

LETTRE XXI. LE ROI THÉODORIC A L’APPARITEUR JEAN (AGENT DÉPARTEMENTAL) (~507-12)
Dans la région de Spolète, le roi concède à deux personnages du nom de Spes et Domitius l'assèchement et la mise en valeur des marécages. Domitius ne faisant rien, Théodoric donne ordre à l’appariteur Jean de veiller à ce que ce vir spectabilis accomplisse sa part dans l'assèchement d'un marais ou que son associé le remplace.
1. Spolier un homme travaillant dur du fruit de son travail est une question très grave, car il est injuste de subir une perte sans être récompensé de ses efforts. C’est tout particulièrement vrai dans une affaire qui concerne notre mansuétude; dans ce cas, aucune négligence n'est tolérée, à moins que nous ne paraissions avoir sanctionné quelque chose d'inutile.
2. De fait, il y a quelque temps, notre générosité concéda aux éminents seigneurs Spes et Domitius, une zone du territoire de Spolète, inutilement occupée par des marécages boueux, où une vaste étendue d’eaux avait submergé la bonne terre arable, de sorte qu'on n’en pouvait tirer aucun usage ou profit. Le sol gisait naufragé, ruiné par des marais stagnants; ballotté entre deux dommages, il ne récupérait pas de l'eau pure, et avait perdu la gloire d’une terre ferme. 

3. Comme nous avions décidé de changer tout cela en l’améliorant, nous l’avions concédée aux notables susdits, à la condition que, si ce marécage fétide se trouvait asséché grâce à leurs opérations et travaux de drainage, le sol une fois rendu à la culture leur serait cédé pour profit. Mais, comme l’indique la réclamation présentée par les agents de Spes, l'éminent Domitius a commis une faute: oubliant notre ordre, il s’est obstinément interdit toute dépense, et le travail des ouvriers a été ainsi mis en péril, juste au moment où la molle surface du sol durcissait peu à peu, et que le soleil peu familier réchauffait ce sol si longtemps dévasté et masqué par l'eau. 

4. Nous ne pouvons, en aucun cas, tolérer cette négligence, savoir qu’une indolence hostile détruise un travail bien commencé. Par conséquent, Ta Loyauté prendra une sentence modérée contre le précité Domitius, soit en l’obligeant comme un travailleur laborieux à achever le travail qui lui incombe, soit, s'il estime l’entreprise trop onéreuse, en lui faisant céder sa part de la concession à Spes. Il convient en effet, s'il ne peut lui-même effectuer ce qu'il demandait, de permettre à son partenaire ce bienfait qui augmentera la gloire de notre règne.
**

Traduction © de V. Fauvinet-Ranson©
1. Il est extrêmement grave qu'une personne active soit frustrée du fruit de son labeur et que souffre une injuste perte celui auquel on doit accorder une récompense pour son empressement, dans le domaine surtout qui regarde notre générosité. La, la négligence ne devrait avoir aucune place, de peur que nous semblions avoir prescrit insuffisamment ce qui est utile. 

2. Ainsi, il y a peu, notre générosité avait concédé aux respectables Spes et Domitius des terrains sur le territoire de Spolète, que des rivières boueuses avaient occupés de façon préjudiciable et où une étendue d'eau dévastatrice avait englouti les agréments de la terre sans servir a aucun usage. Le sol naufragé s'étendait, rendu méconnaissable par les marais stagnants, et il était frappé par deux pertes : sans bénéficier de l'onde pure des eaux, il avait été dépossédé de la beauté de la terre ferme.

3. Il nous tient à cœur de tout changer en mieux. Aussi avons-nous concédé ce marais aux susdits avec la clause que, si cette vilaine nappe était asséchée par leur travail et leur labeur, les champs délivrés leur profiteraient. Mais, à ce que dit la requête présentée par les régisseurs de Spes, le labeur de ceux qui travaillaient a été ramené au point de départ par la faute du respectable Domitius qui, oublieux de l'ordre reçu, a économisé avec parcimonie sur ses dépenses, alors que déjà la boue asséchée, durcissait peu à peu pour prendre l'aspect d'un terrain et que le sol, couvert par un long engloutissement, recevait les caresses d'un soleil dont il n'avait plus l'habitude. 

4. Or, nous ne supporterons pas qu'on puisse regarder avec indifférence l'anéantissement de bons débuts par une apathie pleine d'envie. Par conséquent, que ton dévouement, par des poursuites raisonnables, assigne le susmentionné Domitius, pour que, en travailleur appliqué, il s'attache à l'ouvrage entrepris ou bien, s'il le juge onéreux pour lui, pour qu'il cède sa propre part aux solliciteurs. Il faut en effet que, s'il ne peut lui-même achever ce qu'il a demandé, il permette à celui qui partage avec lui notre bienfait de mener à bonne fin ce qui fait la gloire de notre règne.

**

EPISTOLA XXII. FESTO VIRO ILLUSTRI PATRICIO THEODORICUS REX. Praecipit ut Ecdicii filios ex Urbe ad patriam genitoris sepeliendi causa remeare jubeat. 

Aequum est ut commodet se regalis pietas fati vulnere sauciatis: quia erigi plus merentur, quos sortis suae adversa presserunt. Atque ideo magnificentiae tuae praesenti auctoritate declaramus, ut Ecdicii filios, quos in Urbe primitus residere censuimus, ad patriam cum genitoris sui funere, votivo quidem reditu, sed acerbo casu, remeare jubeatis: ne eorum desideriis abnegatis, vulnus geminetur afflictis ; et, quod nefas dictu est, qui dolorum nubila nostra semper serenitate detergimus, nunc miseris pias lacrymas denegare videamur. Insatiabilis quippe fletus est, qui humandis non sinitur corporibus interesse: dum semper se reum judicat, qui cineribus justa non praestat. Priamus quanto pretio sepeliendum Hectorem redemit? Rogavit furentem, supplicavit armato, vitamque suam exponere maluit, ut cadaveri debita non negaret. Et quoniam in his personis mutua sunt officia pietatis, iniquum est filium genitori gratuito non impendere, quod patrem magnis talentis constitit effecisse. 

**
LETTRE XXII. A L’ILLUSTRE PATRICE FESTUS, LE ROI THÉODORIC.

Henry Légier Desgranges, Les Apollinaires, 1937.
Ecdicius enterré par ses fils.

Il est juste que la piété royale s'incline devant les blessés du Destin, parce que ceux-là méritent davantage nos secours qu’opprimèrent les adversités de leur sort. Et c’est dans cette vue, que par le présent rescrit, nous invitons Ta Magnificence à ordonner aux fils d'Ecdicius, à qui nous avions conseillé à l’origine de résider en ville, de retourner dans leur patrie avec la dépouille de leur père, retour à la vérité souhaité, mais non dans cette amère circonstance. Ceci, de peur que l'échec de leurs désirs ne soit, pour des affligés, une seconde blessure, car il serait lamentable que Nous qui, toujours, par notre sérénité, dissions les nuées de la douleur, nous semblions refuser à des malheureux la consolation de larmes pieuses. Car celui-là se juge toujours coupable qui n’a as encore rendu aux cendres de ses roches leurs justes devoirs. Que l’on songe combien chèrement Priam racheta pour l'inhumer, la dépouille d'Hector. Il supplia un furieux, il implora un guerrier farouche, il préféra exposer sa vie plutôt que de refuser au cadavre ce qui lui était dû. Et parce qu’entre parents si proches, les devoirs de piété sont réciproques, il serait inique de voir le fils ne point rendre gratuitement au père ce que le père résolut d'accomplir à si haut prix.
**

EPISTOLA XXIII. AMPELIO, DESPOTIO ET THEODULO VIRIS SENATORIBUS THEODORICUS REX. Figulinae a rege ipsis conceduntur, et regia protectio contra improbos et dolosos promittitur. 

Decet nostri temporis disciplinam, ut qui publicis utilitatibus serviunt, superfluis oneribus non graventur. Nec dignum est ut cujusquam laedat invidia nostris moribus ordinata. Quapropter figulinis Regia vobis auctoritate concessis operam navanter impendite; nec vereamini ad alias vos actiones posse traduci, a quibus injuncta praesentia vix credimus explicari. Cessabit ergo circa vos improborum nefanda praesumptio, et obscuris dolis effectum nostra tollit auctoritas. Incassum enim odit, cui se principalis clementia objecerit. 

**

LETTRE XXIII. AUX SÉNATEURS AMPÉLIUS, DESPOTIUS ET THÉODULE, LE ROI THÉODORIC.

Traduit de Richard William Church, Miscellaneous essays, p. 192, 1888.

Protection des briqueteries de leurs propriétaires.
L’enseignement de notre époque veut que ceux qui préservent l’intérêt public ne soient pas accablés de charges superflues. Il n'est pas convenable non plus que la mauvaise volonté de quiconque porte préjudice à nos dispositions coutumières. Pour cette raison, consacrez sans relâche vos forces aux briqueteries concédées par l'autorité royale, sans craindre d’avoir à subir d'autres poursuites, en pensant que nous avons peine à croire que vous accomplissez à l'heure actuelle ce qui vous est enjoint. Il y aura une fin alors, une fois pour toutes, à l'ingérence nuisible des malfaisants, et Notre Autorité réduira à néant la réussite d’obscures intrigues. Car celui auquel la clémence du prince oppose sa protection, haïra en vain.

**

EPISTOLA XXIV. SENATUI URBIS ROMAE THEODORICUS REX. Dicit se provincialium judicum relatione ad praefectum praetorio directa comperisse, sic primae vectigalium illationis tempus elapsum, ut nihil aut parum a senatoriis domibus constet illatum; atque ideo tenues oppressos, quos decuerat sublevari. Quare monet senatum, sic omnia aequabiliter ordinet, ut quidquid unaquaeque domus senatoria profitetur, destinatis procuratoribus per provincias trina illatione persolvat. 

Constat senatum populis vivendi regulam praestitisse. Nam quod ornat nomen Romanum, a vobis legitur institutum. Ad hoc Patres in illo principio nominati, ut quasi filiorum per vos possit vita componi. Vos enim devotionem provinciis, vos privatis jura decrevistis, et ad omnes justitiae partes subditos parere libenter docuistis. Et ideo non decet inde signum resultationis exire, unde exemplum potuit exsultationis effulgere. Quod nostra clementia, cui cordi est rerum omnium tenere mensuram, in vestram notitiam credidit perferendum: ne magis ignorantia nutriatur excessus, sub quorum conscientia error non potest esse perpetuus. 

Igitur provincialium judicum relatione, ad magnificum virum praefectum praetorii directa, comperimus, sic primae transmissionis tempus exemptum, ut nihil aut parum a senatoriis domibus constet illatum: allegantes per hanc difficultatem tenues deprimi, quos magis decuerat sublevari. Fiet enim ut exactorum nimietas, dum a potentibus contemnitur, in tenues conversa grassetur, et ille potius solvat aliena, qui est devotus ad propria: praeterea multo acerbiora jungentes, quod pro sua quisque voluntate aliquid exigentibus dignetur objicere. Quae tamen omnia detrimenta curialibus dicuntur infligi; ut qui in usus publicos fuerant nostra provisione reparati contumacibus distrahantur injuriis. Atque ideo, P. C., qui parem nobiscum reipub. debetis adnisum, sic aequabiliter ordinate, ut quidquid unaquaeque domus senatoria profitetur, destinatis procuratoribus per provincias trina illatione persolvat. Aut certe, quod in locum beneficii solebatis expetere, arcae vicarianae sedis, si id diligitis, universa complete, ne necesse sit curiali per multiplicem et inefficacem conventionis laborem in exiguis vestris illationibus sua potius damna suscipere; eveniatque detestabilis casus, ut qui functionem propriam vix poterat sustinere devotus, alienis oneribus prematur infirmus. Quod nos, salva civilitate, dissimulare non possumus; ut sine acerbitate belli rebus suis exuantur oppressi, et illi magis pereant qui reipub. parere festinant. Hoc etiam nos edictali programmate in cunctorum noveritis provincialium notitiam pertulisse, ut libere prorumpat in publicum, qui se alienae functionis pondere novit oppressum: relaturi a nobis justitiae fructum, qui fessis novimus dare praesidium. 

**

LETTRE XXIV. LE ROI THÉODORIC AU SÉNAT DE LA VILLE DE ROME.

Deuxième paragraphe de Thibault, Nouvelle revue historique de droit français et étranger, p. 711, 1901.
Arriérés d'impôts dus par les sénateurs.

C’est un fait que le Sénat a procuré un mode de vie au peuple. Car ce qui glorifie le nom romain, vous l’avez institué selon des principes. C’est la raison pour laquelle, dès le début, on vous a appelé Pères: afin que vous puissiez régler la vie des hommes comme s'ils étaient vos fils. Vos décrets ont produit la loyauté dans les provinces, et fournis des lois aux particuliers ; vos sujets ont appris à se soumettre de bon gré à la justice en tout point. Et il est donc inconvenant qu’un signe de résistance apparaisse alors qu’un transport de joie exemplaire devrait plutôt éclater. Ma clémence, dont le cœur désire préserver la mesure en toutes choses, a décidé de porter cette question à votre connaissance. Car votre ignorance nourrirait encore plus d’excès, mais l'erreur ne persistera pas une fois que vous en serez clairement informés.

Nous avons donc appris par des rapports directement adressés par les judices provinciarum au préfet du prétoire que le terme auquel s’effectue le premier envoi des produits de l’impôt était échu et que les maisons sénatoriales n’avaient rien ou presque rien versé. Les rapports disent que, par suite de cette difficulté de recouvrement, les pauvres, qu’il conviendrait de soulager, sont accablés (tandis en effet que les puissants ne peuvent être atteints par les collecteurs d’impôts, gens de condition médiocre, ceux-ci se retournent avec rage contre les pauvres, et celui qui s’est acquitté consciencieusement de ses obligations est obligé de payer pour autrui). Mais ce qui, d’après ces rapports, est beaucoup plus grave, c’est que chacun se permettant, suivant ses caprice, de refuser aux collecteurs le versement de quelque contribution, les curiales subissent de grandes pertes, et ces hommes, dont nous avions, dans l’intérêt de l’Etat, relevé la fortune, sont ruinés par l’injustice de ceux qui ne refusent à accomplir leurs obligations. Vous aurez donc, pères conscrits, vous qui devez au même titre que nous être attachés à la fortune de l’Etat, à prendre vos dispositions pour que chaque maison sénatoriale fasse payer en trois fois par ses fondés de pouvoir résidant en province tout ce qu’elle devra, aux termes de ses déclarations ou bien, si vous le préférez — et ainsi d’ailleurs que vous avez coutume de la demander à titre de faveur — vous verserez le tout à la caisse du Vicarius Urbis Romae, afin que vos faibles contributions ne soient pas, en raison des nombreuses et inefficaces démarches qu’elles imposent au curiale, une cause de préjudice pour celui-ci, et que l’on n’en arrive pas à cette situation déplorable dans laquelle le malheureux qui peut à peine supporter ses propres charges est accablé sous le poids des charges des autres. Nous ne pouvons pas en effet considérer que les lois civiles sont respectées lorsque, en l’absence de troubles occasionnés par la guerre, les malheureux sont dépouillés de leurs biens et que la ruine atteint surtout ceux qui se sont empressés de s’acquitter de leurs obligations envers l’Etat. Apprenez aussi que nous avons par un édit porté ces faits à la connaissance des provinciaux, afin que celui qui ne soit accablé par les charges d’autrui formule librement et publiquement sa plainte. Ceux qui auront obtenu justice en attribueront le mérite à nous qui venons au secours des malheureux. 
**

EPISTOLA XXV. Sive EDICTUM THEODORICI REGIS. Conqueritur rex possessores sive curiales esse oppressos, eo quod indictam sibi summam non solvissent primates: deinde si quisquam hac de causa gravatum se senserit, jubet ut ad regem querelas deferat. 

Quamvis sit querula vox doloris, nec se contineant imminuti, et laesus animus vociferatione pascatur, tamen liberior sermo promitur, qui nostra auctoritate laxatur. Detestamur enim miseros premi, commovemur et non querentium malis, velociusque ad nos pervenit quod dissimulatio patientis abscondit. 

Merito, quando cunctorum nos respiciunt laesiones; dum illud pietati nostrae perire credimus, quod per mediocrium damna sentimus. Nuper itaque provincialium judicum relatione comperimus domos aliquas praepotentium suas non implere per ordinem functiones. Hinc fieri, ut dum illationis quantitas procurari quaeritur, a tenuibus summa potior exigatur. Superbia deinde conductorum canonicos solidos non ordine traditos, sed sub iniquo pondere imminentibus fuisse projectos, nec universam siliquam, quam reddere consueverant, solemniter intulisse. Proinde factum est ut curiales, quibus nos volumus esse prospectum, imminentium sollicitudine coacti, gravia damna sentirent, et, si dici fas est, cum alienis debitis sub truculentis compulsoribus praecepta transmisimus, et nunc edictali programmate definimus, ut quisquis possessorum sive curialium gravatum se senserit in aliena calculi functione, ad nostrae serenitatis audientiam venire deproperet: sciturus, nobis priores excessus omnino displicuisse, cum viderit profutura succedere. Patuit ergo vobis arbitrium justi principis, quamvis multis semper declaretur indiciis. Nunc autem sub silentio patientiam doloris obducite, aut sub justitia iter vocis aperite. Jam in vobis erit hujus summa consilii, quibus adjacet eligere, quod vobis prospicitis expedire. 

**

LETTRE XXV. ÉDIT DU ROI THÉODORIC.

Le premier paragraphe est traduit de Richard William Church, Miscellaneous Essays, 1904
Evasion d’impôts des riches.
La voix de la souffrance est habituellement forte. Les gens, quand ils sont lésés, ne se restreignent généralement pas, et l'esprit des blessés se nourrit de cris. Cependant la parole jaillira plus librement si elle est soutenue par notre autorité. En effet, nous détestons que les malheureux soient opprimés. Nous sommes désolé des méfaits des hommes contre lesquels on ne porte pas plainte. Les souffrances que les victimes nous cachent, nous atteignent d'autant plus rapidement.

A juste titre, toutes les blessures des hommes m’affectent, et ce que Notre Piété expérimente par les dommages faits aux pauvres, nous le ressentons comme une blessure. Nous venons d’apprendre par le rapport d’un gouverneur de province que certaines demeures de très grands personnages ne remplissent pas leurs obligations selon la forme prévue. D’où il découle que lorsqu’apparaissent les quantités d’impôts à verser, la plus grosse somme provient des plus démunis. Les intendants des Sénateurs refusent avec arrogance de permettre de verser des pièces à tester aux collecteurs d'impôts, comme cela aurait dû être fait en temps ordinaire, pour voir si elles étaient de plein poids.
 Le résultat est que les curiales, vers lesquels nous voulons tourner nos regards, subissent de lourdes pertes par la coercition des collecteurs d’impôts; et, si ce qu’on peut dire est exact, ils sont même dépouillés de leurs propriétés, pressés pour les dettes d’un autre par d’agressifs collecteurs d’arriérés. Afin d’éliminer ce mal, nous avons aussi envoyé des instructions au très estimable sénat et avons décrété par édit que dorénavant, chaque propriétaire ou curiale qui ressentira une charge alourdie du fait des obligations d’un autre, devra se hâter de demander une audience à Notre Sérénité ; il verra ainsi comment les excès du passé m’ont déplu, en s’apercevant qu’ils sont suivis d’effets. Le but d’un prince équitable est donc éclairci pour vous, bien qu’on ait de nombreux exemples pour s’en rendre compte. Dorénavant ou bien vous tairez patiemment votre dol, ou vous ouvrirez devant la justice une voie pour votre plainte. Le choix de cette décision repose maintenant entre vos mains ; il vous est loisible de choisir ce qui vous sera le plus profitable.

**

EPISTOLA XXVII. UNIVERSIS JUDAEIS GENUAE CONSISTENTIBUS THEODORICUS REX. Permittit quidem illis synagogam reficere, non vero ampliare, dummodo tamen tricennalis non obstet praescriptio. 

Sicut exorati justum cupimus praebere consensum, ita per nostra beneficia fraudes fieri legibus non amamus; in ea parte praecipue in qua divinae reverentiae credimus interesse. 
Ne ergo insultare videantur elati, Divinitatis gratia destituti; 
quapropter tegumen tantum vetustis parietibus superimponere synagogae vestrae, praesenti vos auctoritate censemus, petitionibus vestris eatenus licentiam commodantes, quatenus constituta divalia permiserunt. Nec aliquid ornatus fas sit adjicere, vel in ampliandis aedibus evagari. 
Et noveritis vos severitatem minime diffugere veteris sanctionis, si rebus non abstineatis illicitis. In ipsis vero parietibus cooperiendis vel fingendis, tantum licentiam damus, si vobis tricennalis non potest obesse praescriptio. 
Quid appetitis, quae refugere deberetis? Damus siquidem permissum, sed errantium votum laudabiliter improbamus. Religionem imperare non possumus, quia nemo cogitur ut credat invitus. 
**
LETTRE XXVII. AUX JUIFS DE GÊNES, LE ROI THÉODORIC.

Les §§ 1, 3 et 5 sont de Auguste François L. S. de Grimoard Beauvoir, Histoire de Théodoric le grand…, 1846.

Reconstruction d’une synagogue.

Notre désir est toujours de satisfaire aux justes réclamations, de même que nous n'aimons pas à concéder des faveurs au mépris des lois, surtout dans les choses qui intéressent la religion. 

Ceux à qui la grâce de Dieu fait défaut ne doivent pas, en conséquence, se montrer insolents dans leur allégresse. 

Nous vous autorisons donc à recouvrir et à réparer votre synagogue autant que de besoin, pourvu que vous vous conformiez aux constitutions impériales et que vous ne vous permettiez aucun agrandissement ni embellissement nouveau. 

Sachez en outre que vous n’échapperez pas à la sévérité de l’ancien châtiment, sauf si vous vous abstenez de ce qui est illicite. Nous donnons l’autorisation pour le toit recouvrant ces murs de soutènement seulement s’il n’existe aucune prescription de trente années à votre encontre.

Mais faut-il que vous persistiez à rechercher ce que vous devriez plutôt fuir? Au surplus, quels que soient nos regrets de votre erreur, nous faisons plein droit à votre requête, car nous ne pouvons commander la religion, et personne ne saurait être forcé à croire malgré lui. 

**

EPISTOLA XXXII. SENATUI URBIS ROMAE THEODORICUS REX. Decernit ut ad paludem Decennonii, quam patricius Decius exsiccandam postulabat, duo senatores mittantur, qui spatium paludis fixis adnotatum terminis, juris ipsius Decii faciant. 

1. Grata nobis est, Patres Conscripti, circa utilitates publicas impensa devotio: quia dum civium laudabiles animos comprobamus, locum justis beneficiis reperimus. Quid est enim tam senatorium, quam si utilitatibus publicis impendat affectum, ut possit prodesse patriae, cui natus est? 
2. Vir itaque magnificus atque patricius Decius, glorioso circa rempub. amore devinctus, ultro postulavit voto mirabili, quod vix potuisset sub consilio nostrae pietatis imponi. Paludem Decennonii, in hostis modum vicina vastantem, fovearum ore patefacto promisit absorbere: illam famosam saeculi vastitatem, quam sub diuturnitate licentiae quondam mare paludestre possedit, cultisque locis inimicum superfundens unda diluvium, terrenam gratiam silvestri pariter horrore confudit: nihil utile nutriens, sub liquore spoliatum fructibus est solum, postquam obnoxium coepit esse paludibus. 
3. Et ideo miramur priscae confidentiae virum, ut quod diu virtus publica refugit, manus privata susceperit. Hunc ergo audacem laborem aggressurum se laudabili perfectione pollicitus est; ut pereunte damnoso gurgite, quae fuerant amissa, ulterius non perirent. Unde nostrae super hac parte serenitatis postulat jussiones, ut auctoritate publica subeat opus eximium, quod erit cunctis viantibus profuturum. 
4. Sed nos, P. C., quibus cordi est bonum desiderium juvare auxiliaribus constitutis, praesentibus decretis annuimus, ut ad loca ipsa Decennonii duos ex vestro corpore dirigatis, quibus arbitrantibus, quantum spatii restagnatis [Ed. Ac., negatis] incursibus paludestris illuvies occupavit, fixis terminis adnotetur; ut cum ad perfectionem promissam pervenerit, liberatori suo reddita terra proficiat; nec quisquam inde aliquid praesumat attingere, quod tandiu invadentibus aquis non potuit vindicare. 
**

LETTRE XXXII. LE ROI THÉODORIC AU SÉNAT DE ROME
Assèchement des marais Pontins.

1. Nous nous réjouissons du dévouement au service public, Pères conscrits, puisque, tout en prouvant l'esprit louable des citoyens, nous trouvons là une occasion de conférer des faveurs bien méritées. Car qui ressemble plus à un sénateur que celui qui consacre son zèle au service public, afin d’avantager le pays où il est né?

2. Maintenant, Decius Magnifique et Patrice, poussé par son attachement à la république, dans un but admirable, a librement demandé ce que notre pouvoir et notre politique ne pouvaient guère lui imposer.
 Il a donc promis, en ouvrant des canaux, de drainer le marais du Decemnovium
 qui ravage le quartier comme un ennemi. Il s'agit d'une désolation notoire de cette époque, qui, suite à une longue négligence, a laissé se former une sorte de mer marécageuse, qui, se propageant par des eaux diluviennes hostiles sur un terrain cultivé, a détruit uniformément la généreuse terre arable avec des bois broussailleux. Depuis qu'il a commencé à être exposé aux marais, le sol a été dépouillé de ses cultures, et ne nourrit rien d'utile sous l'eau. 

3. Et donc nous admirons cet homme: son ancienne confiance en soi
 est telle que l'initiative privée va entreprendre ce que le pouvoir de l'Etat a longtemps évité. Il a donc promis de s’attaquer intégralement à cette tâche audacieuse et digne d’éloge, afin d’éliminer le flot destructeur pour que le terrain perdu ne dépérisse plus jamais. Par conséquent, il a requis, dans cette affaire, les ordres de Notre Sérénité de façon à pouvoir, muni de l'autorité publique, se charger d’un travail remarquable, qui profitera à tous les voyageurs.

4. Mais Nous, Pères conscrits, qui devons aider une heureuse initiative par des ordonnances utiles, nous avons consenti, par le présent décret, à ce que chacun d’entre vous envoie deux hommes de sa maisonnée à cet endroit du Decemnovium. Sur leur avis, tout l'espace que la boue des marais occupait en eaux stagnantes entrantes, sera marqué par des bornes fixes. Ainsi, lorsque le travail promis parviendra à sa fin, le terrain remis en état, profitera à son libérateur, et nul n'osera revendiquer ce qu'il a si longtemps été incapable de défendre des eaux envahissantes.

**

EPISTOLA XXXIII. DECIO VIRO ILLUSTRI, PATRICIO, THEODORICUS REX. Concedit Decio paludis Decennonii dominium; tum decernit, ut si quis hunc laborem una cum eo subeundum delegerit, habita operis aestimatione, habeat juris proprii spatia pro parte quam susceperit. 

1. Justitiae ratio est, ut laudabile desiderium sequatur prosperitas jussionum; et quod bona voluntate suscipitur, regalibus quoque ordinationibus impleatur. Vobis itaque desideria justa poscentibus, praesenti auctoritate concedimus, ut stagnis Decennonii paludibusque siccatis, sine fisco possideas in solum rura revocata; nec ullam metuas liberatis rebus exhibere culturam, quas sub generalitatis testimonio absolvimus. 

2. Hinc etiam ad amplissimum senatum praecepta transmisimus, ut definito nunc spatio ad tuum pulchre transeat dominium, quod est a foedis gurgitibus vindicatum. Aequum est enim ut unicuique proficiat labor suus ; et sicut expendendo cognoscit incommoda, ita rebus perfectis consequatur augmenta. Illud etiam, qui studio reipub. semper invigilamus, aspeximus; ut si quis hunc laborem juncta tecum societate subire delegerit, habita operis aestimatione, habeat juris proprii spatia pro parte quam suscipit: ut nec solus immensis oneribus praegraveris, et animosius peragatur, quod sub collegii adjuvatione suscipitur. Ita fiet ut et, quae rebus maximis est amica, molesta careatur invidia. 

3. Quapropter gloriosis desideriis gratanter (ed., navanter) insiste, ne opinioni tuae grave sit in assumptis conatibus marcuisse. Intuere quippe omnium ora, atque oculos in te esse conversos; respice serenitatis nostrae suspensa judicia ad effectum operis instituti. Quanta vales animositate festina, ut dignus tanta re emersisse judiceris, qui jam nunc omnium admiratione laudaris. 

**

LETTRE XXXIII. Le roi THÉODORIC à l'illustre patrice Decius (506/511).
 

Traduction © de V. Fauvinet-Ranson

1. C'est tenir compte de la justice que de seconder une aspiration estimable par des commandements bienfaisants et de parfaire par des encouragements royaux ce qui est entrepris avec bonne volonté. C'est pourquoi, à vous qui présentez de justes aspirations, nous concédons par la présente décision la possession sans impôt des terres ramenées à l’état de sol ferme après assèchement des étangs et marais de Decemnovium. Ne crains pas d'y effectuer des cultures, une fois libérés les biens que nous avons exonérés au su de tous. 

2. Ensuite, nous avons également transmis l'ordre au Sénat très magnifique que, maintenant que la superficie a été déterminée, tu deviennes bel et bien maître de ce que tu as soustrait aux abîmes hideux. L'équité veut en effet qu'à chacun profite son labeur et que celui qui a connu des préjudices en déboursant retire un bénéfice, une fois les travaux terminés. Nous qui veillons en permanence et avec ardeur sur l'Etat, nous avons considéré que, si quelqu'un choisit de se charger de ce labeur en se joignant et en s'associant à toi, il possède en propriétaire, après évaluation de son ouvrage, une superficie proportionnelle à ce qu'il entreprend. Ainsi, tu ne seras pas accablé, seul, par l'énormité du fardeau et ce qui est entrepris à l'aide d'une collaboration sera mené à bien avec plus d'énergie. Il en résultera que tu seras également à l'abri de l'envie déplaisante, qui est familière des plus grandes réalisations. 

3. Dans ces conditions, tiens-toi fermement à tes glorieuses aspirations de peur que le fait de faiblir dans l’effort engagé ne soit fâcheux pour la réputation. Considère que les conversations el les regards de tous se sont en effet tournés vers toi. Songe que le jugement de Notre Sérénité est suspendu au résultat de l'œuvre commencée. Hâte-toi avec autant d'énergie que possible, afin que, toi qui es dès à présent l'objet de l'admiration de tous, tu sois jugé t'être sorti comme il convient d'une si grande entreprise.
**

EPISTOLA XXXIV. ARTEMIDORO PRAEFECTO URBIS THEODORICUS REX. Statuit ut pecunia fabricis Romanis deputata, nec expensa, sed subtracta, resumatur, et moenibus reficiendis applicetur. Celatores hujus pecuniae plectendos quidem fatetur, ipsis tamen clementer indulget. 

Gaudemus in te nostra floruisse judicia; laetamur dignum praesulem te Romanis arcibus exstitisse, qui generosis animis amicum fraudibus non passus es velare secretum: ne vos aut delicta complices facerent, aut securitas ad majora potius incitaret. Atque ideo universa pecunia, quae fuerat fabricis deputata Romanis, et nunc magnitudinis tuae discussione constitit abjuratam, cum nec reddita suo tempore, nec docetur expensa, sine aliqua dilatione resumatur, et vobis ordinantibus iterum Romanis moenibus applicetur. Nefas est enim ut in alios usus transeant quae sibi subtracta non immerito Roma suspirat. 
Deberemus itaque celatores deputatae pecuniae immodica poena per cellere, qui in tali causa nostram munificentiam fraudaverunt. Sed adfuit moderatrix, semper quae nobis est juncta, clementia, ne indecore facta plectamus graviter incitante justitia. Sufficiat nobis cupiditatem non implesse, quod voluit. Nec major potest provenire vindicta, quando velut propria videtur perdere, qui se suppressa turpiter judicaverat possidere. 

**

LETTRE XXXIV. A ARTÉMIDORE, PRÉFET DE LA VILLE, LE ROI THÉODORIC.

Le deuxième paragraphe provient de François Martroye, L'Occident à l'époque byzantine: Goths et Vandales, 1904.

Détournement de fonds pour la construction de la ville.

Nous nous réjouissons par ton biais de voir fleurir nos sentences ; nous sommes heureux qu’en responsable méritant tu te sois élevé au-dessus des collines de Rome, toi dont l’âme généreuse n’a pu dissimuler un secret allant de pair avec des fraudes afin de ne pas, soit vous rendre complices de délits, soit être incités par la tranquillité à en commettre de plus graves. Voilà pourquoi tout l’argent consacré aux bâtiments de Rome, et qui maintenant, à l’examen de Ta Magnitude, a été défini comme détourné, qui n’est ni rentré en son temps, ni utilisé à la dépense, devra être saisi sans autre délai afin d’être encore et encore, selon tes ordres, employé pour les murs de Rome. En effet, il est déplorable que passe à d’autres usages ce dont Rome se plaint d’être délesté sans l’avoir démérité. 

Et donc nous devrions punir impitoyablement les coupables qui, dans un tel cas, ont abusé de Notre Munificence. Mais la clémence modère toujours en nous les exigences de la justice. Il nous suffit que leur cupidité n'arrive pas à ses fins. On ne peut mieux les punir qu'en leur faisant perdre ce qu'ils avaient pensé s'approprier honteusement. 

**
EPISTOLA XXXV. TANCILAE VIRO SENATORI THEODORICUS REX. Admonet ut perquirat statuam aeneam de civitate Comensi furto ereptam, promittens centum aureos et qui furta prodiderit. 

Acerbum nimis est nostris temporibus antiquorum facta decrescere, qui ornatum urbium quotidie desideramus augere. Quocirca praesentibus te jussionibus admonemus, ut de Comensi civitate aeneam statuam, quae periisse suggeritur, omni animositate perquiras: spondens etiam centum aureos , si quis haec sacrilega prodere furta maluerit; quatenus promissio nostrae serenitatis trepidos ad spem confessionis invitet, quod etiam ad te destinata edicta proloquuntur. Sed cum haec tamen jussa promulgaveris, si adhuc facinus secreta velaverint, post diem venerabilem locorum artifices facias congregari: a quibus sub terrore perquire quo ministro fuerit perpetratum. Ab imperitis enim harum rerum statuae facilis eversio non fuisset, nisi eam tentasset movere loco magistra praesumptio. 

**

LETTRE XXXV. AU SÉNATEUR TANCILA, LE ROI THÉODORIC.

Paul Deltuf, Théodoric, roi des ostrogoths et d'Italie, 1869.
Vol de la statue d'airain de Côme.
Il est vraiment trop pénible de voir disparaître les créations de l'art antique, alors même que nous nous efforçons d'orner, et d'embellir les villes de notre royaume. Nous t'ordonnons donc de faire rechercher par tous les moyens possibles cette statue d'airain qui faisait l'ornement de la ville de Côme et qui a disparu. Je t'autorise à promettre cent écus d'or à celui qui révélera l'auteur de cet acte sacrilège, puisse cette promesse de notre Sérénité inviter à parler ceux qui n'osent le faire ! Tu feras donc publier l'édit que nous t'envoyons. Si néanmoins l'auteur du vol reste inconnu, rassemble les ouvriers de la ville et des lieux circonvoisins, et tâche d'obtenir d'eux une révélation par la terreur que tu sauras leur inspirer. Ce ne sont pas les premiers venus qui ont pu renverser cette statue et l'emporter, il a fallu des hommes accoutumés à ces sortes d'opérations. 

**
EPISTOLA XXXVI. SIVE EDICTUM THEODORICI REGIS. Promittit rex centum aureos et criminis indulgentiam ei qui furtum statuae aeneae sponte retexerit. Tum minitatur mortem ei qui celaverit culpam, et alieno indicio detectus fuerit. 

Quamvis ad proditionem sceleris relaxata nimis poena sufficiat, nec parvum sit munus audaciae supplicii declinasse terrorem, addimus tamen praemium, quod habere innocentia solet: non quia commissa placuerunt, sed delectat nos munificos esse in amore vindictae. Quapropter praesentis edicti unusquisque auctoritate cognoscat, centum se aureos largitate nostra promereri, si prodat qui statuam de Comensi civitate rapuerit; et de suo facto (quod maxime nocens requirit) indulgentiam se noverit habiturum. Damus in aeneo compendio aureum munus; et metalla, quae invenire possumus pretiosiora, largimur: illud potius hac liberalitate redimentes, ne transeat in usum, quod constat esse prohibitum. Quis ergo tanta stultitiae caecitate damnetur, ut dubitet erumpere, quando et securitatem reperit, et praemium confessionis acquirit? Si quis autem dissimulandum forte crediderit, eumque aliquo veritatis indicio serenitas nostra detexerit, ultimo se noverit discrimine rapiendum. Indignum est enim ut qui respuunt indulgentiam nostram, detectis postea suffragetur humanitas. 

LETTRE XXXVI. ÉDIT DU ROI THÉODORIC.
Récompense et immunité promises au voleur d’une statue.
Quoiqu’une peine trop légère suffise à la révélation d’un forfait, et que d’écarter la peur du châtiment ne soit pas une moindre faveur, nous y ajoutons cependant une gratification attribuée de coutume à l’innocence; ce n’est pas parce que les délits nous sont agréables, mais parce qu’il nous plait d’être généreux dans l’amour de la punition. C’est pourquoi, par ordre du présent édit, chacun doit savoir qu’il méritera cent pièces d’or de notre largesse, s’il dénonce celui qui a dérobé la statue de la cité de Côme ; et cet acte fera l’objet de notre indulgence (ce qu’un délinquant recherche le plus possible). Nous donnons une récompense en or pour un gain en bronze ; et nous sommes prodigue de métaux plus précieux que ceux que nous pouvons récupérer ; nous rachetons ce bien par cette libéralité, pour qu’il ne circule pas partout, ce qui est de fait interdit. Qui donc sera frappé d’une telle folie aveugle, pour hésiter à se précipiter, alors qu’il peut et se procurer la sécurité et acquérir la rémunération de son aveu ? Si d’aventure il croit aussi devoir se cacher, et si Notre Sérénité devient informée de la vérité par un quelconque renseignement, qu’il sache qu’il sera traité avec la plus extrême sévérité. En effet, il est indigne que ceux qui refusent notre indulgence, après avoir été démasqués, soient favorisés par notre bienveillance. 

**
EPISTOLA XXXVII. FAUSTO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Concedit rex Spoletinis civibus ad exhibitionem thermarum supra consuetudinem, aliam millenam. 

Provectum regni nostri benignitas debet aemulari, ut tantum humanitas relaxet dona quantum respub. suscepit augmenta. Non enim aliter laudatum modum possumus custodire, nisi ad considerationem rerum nostrum debeamus excitare propositum. Inter tot enim quotidie, Deo propitiante, successus, tenacitatis esset vitium angusta largitate contentum. Atque ideo illustris magnificentia tua praesenti auctoritate cognoscat, Spoletinis civibus ad exhibitionem thermarum supra consuetudinem, aliam millenam esse deputandam. Cupimus enim libenter impendere quae ad salubritatem civium novimus pertinere: quia laudes sunt nostrorum temporum, celebrata gaudia populorum. 

LETTRE XXXVII. AU PRÉFET DU PRÉTOIRE FAUSTUS, LE ROI THÉODORIC.

Théodoric concède aux citoyens de Spolète, pour l’entretien des thermes, un millena supplémentaire extraordinaire.

La bienveillance doit tendre à égaler le progrès de notre royaume, afin que notre bonté puisse dégager autant de dons que l'Etat a connu de croissance. De fait, nous ne pouvons adopter une autre conduite estimée si nous devons, en examinant nos affaires, démarrer des projets. En effet, parmi toutes ces réussites quotidiennes, Dieu nous étant propice, ce serait le défaut de l’avarice de se satisfaire d’une largesse mesquine. Et c’est pourquoi, Ton Illustre Magnificence doit savoir, par la présente décision, qu’il convient d’attribuer aux citoyens de Spolète un autre millena de plus que d’habitude, pour l’entretien de leurs thermes. Nous souhaitons en effet avec plaisir contribuer à quoi que ce soit qui aboutisse à la santé de nos citoyens car le souhait de notre époque est de faire se répandre la liesse populaire. 

**
EPISTOLA XXXVIII. FAUSTO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Prohibet ne Sipontini negotiatores hostium depopulatione vastati, per juge biennium ob solutionem fisci, et ob ea quae mutuo acceperant vexentur. 

1. Opes nostras cupimus thesauro pietatis augeri: exsecrantes commoda, quae nobis vexatorum fuerint calamitatibus acquisita. Molesta est illatio nostrae clementiae, quae defletur, quia quidquid sub laetitia penditur, accipientis laudibus applicatur. 

2. Urbis itaque Sipontinae negotiatores hostium se asserunt depopulatione vastatos. Et quia egentium levamina nostras potius divitias aestimamus, illustris magnificentia tua per hoc juge biennium nuncupatos nulla faciat coemptione vexari. 

3. Sed quoniam lapsos nihil relevasse proficit, si onus aliud solutionis accedit: qui memoratis negotiatoribus noscuntur mutuasse pecuniam, celsitudo tua faciat admoneri ne in hoc biennii spatio quidquam de credita summa aestiment postulandum, quatenus sub induciis supradictis et datam possint reparare pecuniam, et aliquatenus debitorum valeat respirare substantia. Quid enim proficit creditorem se urgere, quando incassum nititur nudatos exigere? Quibus magis prospicimus, si ad mutuata sustinendo pervenire faciamus. 

**

LETTRE XXXVIII. LE ROI THÉODORIC AU PRÉFET DU PRÉTOIRE FAUSTUS. (~ 508)

Exonération de coemptio pendant deux ans.

1. Nous ne prenons aucun plaisir aux gains acquis sur nos sujets misérables, nous espérons que notre richesse augmentera dans le trésor de pitié. Un prélèvement qui fait pleurer endommage notre clémence, car un impôt payé avec consentement est attribué au bon vouloir de son receveur.

2. Maintenant, les commerçants de la ville de Sipontum prétendent avoir été ruinés par un raid hostile, et, puisque nous estimons que notre puissance consiste vraiment à soulager les nécessiteux, Ton illustre magnificence va rappeler à l’ordre ceux qui n’ont été nommés pour aucun prélèvement par expropriation [coemptio] pendant une période continue de deux ans.

3. Mais puisqu'il ne sert à rien de relever ceux qui sont tombés pour leur imposer une autre charge, Ta Grandeur devra veiller à ce que les créanciers des commerçants précités, ne puissent exiger aucune dette durant cette période de deux ans. Donc, à l'aide de ce moratoire, ils peuvent être en mesure de récupérer l'argent donné, tandis que les biens de leurs débiteurs ont un temps de répit. Quel profit pourrait faire un créancier pressé, quand il lutte en vain pour récupérer l'argent d’hommes ruinés? Nous voyons plus loin pour eux, si, par ajournement, on leur permet de supporter leurs emprunts.

**

EPISTOLA XXXIX. ALOISIO ARCHITECTO THEODORICUS REX. Significat rex se cupere Aponum fontem, cujus varias virtutes graphice describit, refici. Quod ut prospere succedat, jubet antiquam illic aedificiorum soliditatem innovari, palatium quoque longa senectute quassatum reparari. 

1. Si audita veterum miracula ad laudem nostrae clementiae volumus continere (quoniam augmenta regalis gloriae sunt, cum sub nobis nulla decrescunt), quo studio convenit reparari quod et nostris oculis frequenter constat offerri? Delectat enim salutiferi Aponi meminisse potentiam, ut intelligas quo desiderio cupimus reficere, quod de memoria nostra nescit exire. 

2. Caeruleum fontem vidimus in formam dolii concavis hiatibus aestuantem, et fornaces anhelantium aquarum circumducto tereti labio [ms. Aud., tentilabio. Ed. Niv. et Gam., tentilatio], naturae probabili dispositione coronatas; quae licet, more calidae, nebulosos vapores exhalent, hanc tamen jucundam perspicuitatem aspectibus humanis aperiunt, ut quivis hominum illam gratiam desideret contingere, etiam cum non ignoret ardere. Ore plenissimo, in sphaerae similitudine, supra terminos suos aquarum dorsa turgescunt. Unde latex tanta quiete defluit, tanta quasi stabilitate decurrit; ut eum non putes crescere, nisi quia inde aliquid rauco murmure sentis exire. 

3. Veniunt aquae per algentes meatus tali fervore succensae, ut post recurva spatia, quae arte facta sunt longiora, calores sint maximos redditurae. O magistri mirandum semper ingenium, ut naturae furentis ardores ita ad utilitatem humani corporis temperaret, ut quod in origine dare poterat mortem, doctissime moderatum et delectationem tribueret et salutem! Juvat videre secretum, latices vapores igneos exhalantes, amicum undis indesinenter ardorem, et calorem venire decursu rivi, unde usualiter solebat exstingui. Merito dicunt philosophi elementa sibi mutuis complexibus illigari, et mirabili conjungi foederatione, quae inter se contraria intelliguntur varietate pugnare. 

4. Ecce madentem substantiam vapores producere constat ignitos, qui mox ad thermarum aedificia decora pervenerunt, illis a cautibus unda descendens, et aera sua qualitate succendit, et tactu fit habilis, cum recepta fuerit in lavacris: unde non tantum deliciosa voluptas acquiritur, quantum blanda medicina confertur. Scilicet sine tormento cura, sine horrore remedia, sanitas impunita, balnea contra diversos dolores corporis attributa. Quae ideo Aponum Graeca lingua beneficialis nominavit antiquitas ; ut causam tanti remedii aeger cognosceret, cum de tali nomine dubium non haberet. 

5. Sed inter alia loci ipsius bona, illud quoque stupendum esse didicimus, quod una fluentorum natura diversis ministeriis videatur accommoda. Nam protinus saxo suscipiente collisa inhalat primae cellulae sudatoriam qualitatem; deinde in solum mitigata descendens, minaci ardore deposito, suavi temperatione mollescit; mox in vicinum producta, cum aliqua dilatione torpuerit, multo blandius intepescit; postremo ipso quoque tepore derelicto, in piscinam Neronianam frigida tantum efficitur, quantum prius ferbuisse sentitur. 

6. Non immerito auctoris sui participans nomen, collega est cum viriditate gemmarum; ut ipsa quoque vitrei elementi colore perspicua, quasdam trementes undas quieta commoveat. Sed ut ipsum quoque lavacrum mundius redderetur, stupenda quadam continentiae disciplina, in undam, qua viri recreantur, si mulier descendat, incenditur: propterea quod et ipsis altera exhibitio decora collata est; scilicet, ne ardentium aquarum fecundissimum locum non crederent habuisse, unde plurima largiretur, si uterque sexus uno munere communiter uteretur. 

7. Haec perennitas aquarum intelligendi praestat indicium, per igneas terrae venas occultis meatibus influentem deintus, in auras erumpere excocti fontis irriguam puritatem. Nam si naturae fuisset illud incendium, sine interitu substantiae non fuisset amissum. Sed aquae materia sensibilis, sicut peregrinum contraxit ignem, sic iterum nativum facile repicit algorem. 

8. Praestat et aliud adjutorii genus vis illa medicabilis; nam juxta caput fontis scintillosi quemdam sibi meatum provida natura formavit. Hinc desuper sella composita, quae humanis necessitatibus in absidis speciem perforatur, aegros suscipit interno humore defluentes: ubi dum fessi nimio languore consederint, vaporis illius delectatione recreati, et lassa viscera reficiunt, et humores noxia infusione largatos, vitali ariditate constringunt; ut quasi aliquo desiderabili cibo refecti, valentiores queant protinus inveniri. Sic medicabili substantiae venit a sulphure, quod calet; a salsedine, quod desiccat. Talia posteris non tradere, hoc est graviter in longa aetate peccare. 

9. Quapropter antiqua illic aedificiorum soliditas innovetur, ut sive in thermis, sive in cuniculis fuerit aliquid reparandum, te debeat imminente reconstrui. Virgulta quoque noxia importunitate nascentia, evulsis cespitibus auferantur: ne radicum quidam capilli paulatim turgentes, fabricarum visceribus inserantur, et more vipereo prolem sibi fecunditate contraria nutriant, unde se compago casura disrumpat. 

10. Palatium quoque longa senectute quassatum reparatione assidua corrobora. Spatium quod inter aedem publicam, et caput igniti fontis interjacet, silvestri asperitate depurga. Rideat florenti gramine facies decora campestris, quae etiam ardentis aquae fertilitate laetatur; miroque modo dum proxime salem generet sterilem, nutriat pariter et virores. 

11. Sed non his tantum beneficiis Antenorea terra fecunda est; infert et alia, quae multo grandius obstupescas. Corda illa (ut ita dixerim) montium, in vicem secretarii, negotia contentiosa distinguunt. Nam si quis forte pecus furatum pilis nativis solito more spoliare praesumpserit, undis ardentibus frequenter immersum, necesse est ut antea decoquat quam emundare praevaleat. O vere secretarium jure reverendum, quando in his aquis non solum sensum, sed etiam verum constat esse judicium; et quod humana nequit altercatione dissolvi, fontium datum est aequitate definiri. Loquitur illic tacita natura, dum judicat, et sententiam quodammodo dicit, quae perfidiam negantis excludit. 

12. Sed quis ista conservare negligat, quamvis plurima tenacitate sordescat? Siquidem ornat regnum, quod fuerit singulariter toto orbe nominatum. Et ideo pecunia, quae tibi data est, si opus non poterit implere susceptum, quantum adhuc expendendum esse credideris, missis nobis brevibus, indicabis: quia non gravamur expendere, ut tanta videamur ruris amoena custodire. 

**

LETTRE XXXIX. A L’ARCHITECTE ALOISIUS, LE ROI THÉODORIC.

Les paragraphes 1-4, 6-8 et 11 proviennent de V. Fauvinet-Ranson, Decor civitais, decor Italiae, 2006. ©
Les paragraphes 5, 9, 10 et 12 proviennent d’Ennodius, Oeuvres complètes (éd. S. Léglise), 1906.

Un autre texte (anglais) fournit quelques extraits: F. Milizia, The lives of celebrated architects, ancient amd modern..., t. 1, 1826.
1. Si, pour qu'on loue notre bienveillance, nous voulons conserver les merveilles des Anciens dont nous entendons parler — puisque la gloire du roi grandit quand, sous son règne, aucune d'entre elles ne se détériore — avec quelle ardeur convient-il de réparer ce qui, à l’évidence, s’offre, de plus, fréquemment à nos yeux ? Il me plaît, en effet de rappeler les pouvoirs de la salvatrice Apone,
 pour que tu te rendes compte de la force du désir qui nous pousse à rétablir ce qui ne saurait sortir de notre mémoire. 
2. Nous avons vu une ardente fontaine d'azur sortir de gouffres arrondis en forme de jarre et des fournaises d'eau fumante couronnées, par une louable disposition de la nature, d'un rebord circulaire bien poli. Et quoique ces eaux habituellement chaudes exhalent des nuages de vapeur, elles découvrent cependant aux regards humains leur agréable limpidité, de sorte que n'importe qui désirerait toucher leur beauté, même en sachant qu'elle brûle. Ces eaux gonflent comme un ballon, en faisant le gros dos par dessus les bords de leur bouche trop pleine et de là s'échappe, de la court un flot si tranquille, presque si régulier qu'on aurait peine a penser qu'il grossit si l'on ne s'apercevait, à un murmure assourdi, que quelque chose sort de là.
3. Puis les eaux ainsi embrasées et bouillantes circulent par des canaux froids pour que, après avoir suivi des détours allongés artificiellement, elles rendent le plus de chaleur possible. Quelle ingéniosité à jamais admirable du maître qui a été capable de calmer, dans l'intérêt du corps humain, le feu de la nature déchaînée. Ainsi, ce qui pouvait à l'origine donner la mort procure, modéré très savamment, plaisir et santé ! Il est plaisant de voir ce mystère : des flots exhaler des vapeurs enflammées, le feu se marier aux ondes de manière durable et la chaleur venir du cours d'un ruisseau, qui aurait plutôt coutume de l'éteindre. Les philosophes ont raison de dire que les éléments — qui, comme on le remarque, s'opposent les uns aux autres et se contrarient par leur diversité — sont liés entre eux par des attaches réciproques et unis par une étonnante alliance.
4. Voici, on le constate, qu'une substance humide des vapeurs enflammées ; et l'onde, bientôt parvenue aux superbes édifices thermaux et descendant en cascade sur des rochers, embrase l'air par ses propriétés et se prête au toucher, une fois recueillie dans les bassins. Par là, non seulement elle procure une délicieuse volupté, mais elle apporte une attrayante médication : cure sans douleur, remède sans répulsion, santé sans préjudice, ces bains nous ont évidemment été donnés en partage contre différentes souffrances physiques. C'est pourquoi les Anciens ont été bien inspirés de les nommer « Apone », d'un mot grec, afin que les malades sussent la cause d'un si grand remède, sans qu'il y eût de doute possible avec un tel nom.
5. Mais parmi les autres bienfaits de ce lieu, nous avons également appris le fait étonnant qu’une même source d'eau paraît propre à des usages tout divers. A peine tombée dans le bassin de marbre, elle exhale dans la première cellule une vapeur éminemment sudorifique ; puis à mesure qu'elle descend sur le sol sa chaleur se mitige, cesse d'être dangereuse et s'abaisse à une douce température; bientôt conduite en un bassin voisin, elle s'attiédit encore et devient plus agréable ; enfin amenée dans la piscine de Néron, elle perd même sa tiédeur et devient aussi froide qu'elle avait été chaude. 

5. Mais parmi les autres bienfaits de ce lieu, nous avons également appris le fait étonnant ce liquide d'une nature unique semble convenir à différentes fonctions : car, en tombant sur la pierre qui le recueille, il répand aussitôt dans la première salle ses propriétés sudorifiques ; puis il descend, tempéré, dans une baignoire et il s'adoucit, après avoir déposé son feu dangereux, jusqu'à une agréable température ; amené ensuite plus près, il devient, parce qu'il a stagné quelque temps, d'une tiédeur bien plus caressante. Enfin, après avoir perdu même cette tiédeur, il se fait, en arrivant à la piscine de Néron, aussi froid au toucher qu'il a été bouillant auparavant. 
6. C'est ajuste titre que, partageant le nom de son auteur, cette piscine est associée à la couleur verte des gemmes, car, transparente aussi et de la même nuance que l'élément vitreux, elle agite, au repos, comme une onde frémissante. Mais pour que ce bassin regagne également plus de propreté, il y règne une sorte de retenue étonnante : si une femme descend dans l'onde qui revigore les hommes, elle s'ébouillante. C'est la raison pour laquelle on a également édifié à côté d'autres installations superbes pour elles, évidemment pour qu'elles ne se crussent pas privées d'un lieu si fécond, d'où coulent ces eaux brûlantes, qui leur prodigueraient maints bienfaits, si les deux sexes pouvaient user en commun du même don. 

7. Cet écoulement intarissable des eaux nous fournit une raison de penser que c'est après avoir coulé à travers les entrailles enflammées de la terre par des canaux dérobés que la fontaine, aux flots épurés par le feu, jaillit des profondeurs a l'air libre : car si l’ébullition était inhérente a sa nature, elle ne se perdrait pas sans destruction de la substance. Mais l'eau, matière sensible, a aussi facilement retrouvé sa fraîcheur naturelle qu'elle avait contracté un échauffement passager.

8. Quant à sa vertu médicinale, elle procure aussi des secours d'un autre genre ; 
car près de la source de la fontaine scintillante, la nature, dans sa sagesse, s'est créé une sorte de canal. Un siège disposé au-dessus et percé, pour les besoins humains, d'un trou en forme de demi-cercle accueille ceux qui souffrent d'un écoulement d'humeurs internes ; et quand ces derniers se sont assis là, épuisés par trop de langueur, ils sont revigorés par cette vapeur plaisante, ils rétablissent leurs viscères affaiblis et ils resserrent, sous l'effet d'un dessèchement revivifiant, leurs humeurs dilatées par un flux nocif. Et l'on peut aussitôt les trouver en meilleure santé, comme s'ils s’étaient rétablis pur une nourriture appétissante. Ainsi cette substance médicinale tire du soufre sa chaleur et du sel non action desséchante. 
9. Ne pas transmettre de si précieux trésors à la postérité c'est gravement se rendre coupable; en conséquence nous ordonnons que les édifices soient rétablis dans leur état primitif de solidité et que sous votre direction toute réparation à faire dans les thermes ou dans les conduits souterrains soit immédiatement entreprise. On arrachera les arbustes nuisibles qui croissent le long des bâtiments, de crainte que quelques filaments de racines ne s'introduisent dans les murs et ne les fassent éclater. 


10. Consolidez par une restauration exacte le vieux palais que les ans ont ébranlé. L'espace qui s'étend de l'édifice public à la source brûlante n'aura plus l'aspect d'une forêt sauvage. On y verra fleurir une riante prairie, et les mêmes eaux qui donnent le sel stérile, y porteront la fécondité.

11. Mais la fécondité de la terre d'Anténor ne se limite pas à ces seuls bienfaits : elle en offre d'autres aussi qui sont bien plus surprenants. Ce cœur, si je puis dire, de la montagne tranche les affaires litigieuses comme le ferait un tribunal ; car il arrive que si, suivant l'usage de dépouiller du bétail de sa toison naturelle, quelqu'un ose le faire avec des bâtes volées, il lui faut les plonger à plusieurs reprises dans l'onde ardente, si bien qu'il les cuit avant de pouvoir les nettoyer. Qu'il est juste vraiment de vénérer ce tribunal ! Il ya en effet visiblement dans ces eaux non seulement du bon sens, mais même une véritable aptitude à juger : il a été donné à l'équité d'une fontaine de mettre fin à ce qui ne peut être résolu par un procès humain. Là-bas, la nature muette parle par le jugement, et elle prononce, d'une certaine manière, une sentence qui exclut les dénégations de la mauvaise foi. 

12. Mais qui, même avili par une extrême parcimonie, pourrait négliger de sauvegarder ces merveilles ? Ce qui a acquis une extraordinaire renommée dans le monde entier orne à coup sûr un règne. Et c'est pourquoi, 
si, avec l'argent qui t'a été donné, l'ouvrage entrepris n'a pu être accompli, tu nous indiqueras par des registres, que tu nous enverras, combien il faut encore dépenser selon toi : car il ne nous pèse pas de dépenser pour apparaître comme le conservateur de monuments champêtres si extraordinaires.
**

EPISTOLA XL. BOETIO PATRICIO THEODORICUS REX. Dicit regem Francorum citharoedum magnis precibus expetiisse. Rogat Boetium musicae peritum, ut eum eligat. Multa de musicae laude, tonis, modis, etc., disserit. 

1. Cum rex Francorum, convivii nostri fama pellectus, a nobis citharoedum magnis precibus expetiisset, sola ratione complendum esse promisimus, quod te eruditionis musicae peritum esse noveramus. Adjacet enim vobis doctum eligere, qui disciplinam ipsam in arduo collocatam potuistis attingere. 

2. Quid enim illa praestantius, quae coeli machinam sonora dulcedine, et naturae convenientiam ubique dispersam virtutis suae gratia comprehendit? Quidquid enim in conceptum alicujus modificationis existit, ab harmoniae continentia non recedit. Per hanc competenter cogitamus, pulchre loquimur, convenienter movemur; quae quoties ad aures nostras disciplinae suae lege pervenerit, imperat cantum, mutat animos: artifex auditus, et operosa delectatio. 

3. Haec cum de secreto naturae, tanquam sensuum regina, tropis suis ornata processerit, reliquae cogitationes exsiliunt, omniaque facit ejici, ut ipsam solummodo delectet audiri. Tristitiam noxiam jucundat, tumidos furores attenuat, cruentam saevitiam efficit blandam, excitat ignaviam soporantemque languorem, vigilantibus reddit saluberrimam quietem, vitiatam turpi amore ad honestum studium revocat castitatem, sanat mentis taedium bonis cogitationibus semper adversum, perniciosa odia convertit ad auxiliatricem gratiam; et quod beatum genus curationis est, per dulcissimas voluptates expellit animi passiones. 

4. Incorpoream animam corporaliter mulcet, et solo auditu ad quod vult deducit: quam tenere non praevalet verbo tacito manibus clamat, sine ore loquitur, et per insensibilium obsequium praevalet sensuum exercere dominatum. Hoc totum inter homines quinque tonis agitur, qui singuli provinciarum ubi reperti sunt nominibus vocitantur. Miseratio quippe divina localiter sparsit gratiam, dum omnia sua valde fecit esse laudanda. Dorius pudicitiae largitor, et castitatis effector est. Phrygius pugnas excitat, et votum furoris inflammat. Aeolius animi tempestates tranquiltat, somnumque jam placatis attribuit. Jastius intellectum obtusis acuit, et terreno desiderio gravatis coelestium appetentiam bonorum operator indulget. Lydius contra nimias curas animaeque taedia repertus, remissione reparat, et oblectatione corroborat. 

5. Haec ad solutiones corruptibile saeculum flectens, honestum remedium turpe fecit esse commentum. Hic vero numerus quinarius trina divisione consistit. Omnis enim tonus habet summum, et imum; haec autem dicuntur ad medium. Et quoniam sine se esse non possunt, quae alterna sibi vicissitudine referuntur, utiliter inventum est, artificialem musicam, id est auctorum operationibus diversis organis exquisitam, modis quindecim contineri. 

6. His rebus aliquid majus adjiciens humana solertia, terris quamdam harmoniam doctissima inquisitione collegit, quae diapason nominatur, ex omnibus scilicet congregata; ut virtutes, quas universum melos habere potuisset, haec adunatio mirabilis contineret. Hinc Orpheus mutis animalibus efficaciter imperavit, vagosque greges contemptis pascuis ad audiendi epulas potius invitavit. Illo cantante amaverunt siccas Tritones terras; Galatea lusit in solidis; deseruerunt ursi amabiles silvas; leones domestica tandem canneta reliquerunt; juxta praedonem suum praeda gaudebat. In unum conventum contraria vota collecta sunt, et fidem dicente lyra, omnia sibi adversa crediderunt. 

7. Amphion quoque Dircaeus, canendo chordis, Thebanos muros dicitur condidisse; ut cum homines labore marcidos ad studium perfectionis erigeret, saxa ipsa crederentur relictis rupibus advenisse. Musaeum etiam et artis Orphei filium, et naturae, Maronis praepotens lingua concelebrat: dicens apud inferos in summa beatitudine constitutum, quod per Elysios campos felices animas septem chordarum pulsibus amoenabat, significans summo praemio perfrui, cui disciplinae hujus contigerit suavitatibus epulari. 

8. Sed haec omnia humano studio per manualem musicam videntur effecta. Naturalis autem rhythmus animatae voci cognoscitur attributus: qui tunc pulchre melos custodit, si apte taceat, congruenter loquatur, et per accentus viam musicis pedibus composita voce gradiatur. Inventa est quoque ad permovendos animos oratorum fortis ac suavis oratio, ut criminosis irascantur judices, misereantur errantibus; et quidquid potest eloquens efficere, ad hujus disciplinae non est dubium pertinere gloriam. 

9. Poetis etiam, Terentiano testante, duo primum metra principalia sunt attributa, id est, Heroicum et Iambicum: unum quod erigeret, alterum quod placaret. Ex quibus ad oblectandum animos audientium diversa progenita sunt. Et ut in organis toni, ita in humana voce varias animi affectiones gravida metra pepererunt. 

10. Sirenas in miraculum cantasse curiosa prodit antiquitas; et quamvis navigantes fluctus abduceret, carbasa ventus inflaret, eligebant suaviter decepti scopulos incurrere, ne tantam paterentur dulcedinem praeterire. Quibus solus Ithacus evasit, qui nautis sollicitatorem protinus obstruxit auditum contra noxiam dulcedinem. Cogitavit vir prudentissimus felicissimam surditatem, et quam vincere intelligendo non poterat, melius non advertendo superabat. Se vero soliditati arboris constrictis nexibus illigavit, ut et famosos cantus liberis auribus probare potuisset, et pericula dulcisonae vocis unda rapiente vinctus evaderet. 

11. Verum ut et nos talia exemplo sapientis Ithaci transeamus, loquamur de illo lapso e coelo Psalterio, quod vir toto orbe cantabilis ita modulatum pro animae sospitate composuit, ut his hymnis et mentis vulnera sanarentur, et Divinitatis singularis gratia conquiratur. En quod saeculum miretur et credat: pepulit Davidica lyra diabolum; sonus spiritibus imperavit; et canente cithara ter rex in libertatem rediit, quem internus inimicus turpiter possidebat. 

12. Nam licet hujus delectationis organa multa fuerint exquisita, nihil tamen efficacius est inventum ad permovendos animos, quam concavae citharae blanda resultatio. Hinc etiam appellatam existimamus chordam, quad facile corda moveat. Ubi tanta vocum collecta est sub diversitate concordia, ut vicina chorda pulsata alteram faciat sponte contremiscere, quam nullum contigit attigisse. Tanta enim vis est convenientiae, ut rem insensualem sponte se movere faciat, quia ejus sociam constat agitatam. 

13. Hinc diversae veniunt sine lingua voces; hinc variis sonis efficitur quidam suavissimus chorus, illa acuta nimia tensione, ista gravis aliqua laxitate, haec media tergo blandissime temperato; ut homines se ad tantam perducere non praevaleant unitatem, in quantam ad socialem convenientiam ratione carentia pervenerunt. Ibi enim quidquid excellenter, quidquid ponderatim, quidquid rauce, quidquid purissime, aliasque distantias sonat, quasi in unum ornatum constat esse collectum. Et ut diadema oculis varia luce gemmarum, sic cithara diversitate soni blanditur auditui. 

14. Musarum tela loquax, stamina verbosa, fila canentia, in quibus arguto plectro texitur, quod dulciter audiatur. Hanc igitur ad imitationem variae testudinis Mercurius dicitur invenisse, quam tanta utillima procurantem astronomi inter stellas requirendam esse putaverunt: persuadentes coelestem esse musicam, quando lyrae formam comprehendere potuerunt inter sidera collocatam. 

15. Harmonia vero coeli humano sermone idonee non potest explicari, quam ratio tantum animo dedit, sed auribus natura non prodidit. Dicunt enim debere credi, ut beatitudo coelestis illius oblectationibus perfruatur, quae nec fine deficit, nec aliqua intermissione marcescit. In ipso quippe intellectu habitare referunt superna, ipsis deliciis coelestia perfrui, et talibus contemplationibus inhaerentia beatis jugiter delectationibus contineri.

16. Bene quidem arbitrati, si causam coelestis beatitudinis non in sonis, sed in Creatore posuissent: ubi veraciter sine fine gaudium est, sine aliquo taedio manens semper aeternitas; et inspectio sola Divinitatis efficit, ut beatius esse nil possit. Haec veraciter perennitatem praestat, haec jucunditates accumulat; et sicut praeter ipsam creatura non exstat, ita sine ipsa incommutabilem laetitiam habere non praevalet. 

17. Sed quoniam nobis facta est voluptuosa digressio (quia semper gratum est de doctrina colloqui cum peritis), citharoedum, quem a nobis diximus postulatum, sapientia vestra eligat praesenti tempore meliorem: facturus aliquid Orphei, cum dulci sono gentilium fera corda domuerit. Et quantae nobis gratiae fuerint actae, tantae vobis ex nostra aequabili compensatione referentur: qui et imperio nostro paretis, et quod vos clarificare possit, efficitis. 
**
LETTRE XL. LE ROI THÉODORIC AU PATRICE BOÈCE (~ 506)
La musique.
Les paragraphes 1-5, 11, 16 & 17 sont extraits de plusieurs ouvrages :

Joseph Épiphane Darras, Jean François Bareille, Histoire générale de l'Église depuis la Création jusqu'à nos jours, 1867 ;
Buchon, Choix d’ouvrages mystiques, 1835 ;

Paul Deltuf, Théodoric…, 1869 ;
La Chronique musicale, Volumes 9 à 11, 1875.
Les autres paragraphes sont traduits.

1. Le roi des Francs a entendu vanter la musique de nos festins. Il me demande instamment un joueur de harpe. Je lui ai promis de satisfaire à sa demande, uniquement parce que je connais toute ton habileté en musique, et que j'ai compté sur toi, qui es parvenu par tes études aux sommets les plus ardus de cette science, pour me désigner l'homme le plus habile en ce genre. 

2. Qu'y a-t-il de supérieur à cet art divin, qui, par sa douce harmonie, embrasse tous les corps célestes, et, par une puissance pleine de charmes, réunit les éléments de la Nature partout épars et isolés. Toutes les conceptions qui modifient l'être humain supposent une constante harmonie. C'est elle qui met la convenance dans nos pensées, la beauté dans nos discours, la régularité dans nos mouvements, quand elle arrive dans nos oreilles, coordonnée par de savantes lois; elle commande et inspire nos chants et change nos esprits et nos cœurs. L'artiste change le cœur des hommes à mesure qu'ils écoutent.
3. La musique doit à un secret de la nature d'être la reine de nos sens ; dès qu'elle s'avance parée de toutes ses grâces, toute autre pensée disparaît, elle subjugue tout autour d'elle, on ne songe plus qu'à écouter. Elle charme la tristesse, hélas ! si funeste ; elle apaise les emportements furieux ; elle change en douceur la cruauté la plus féroce ; elle ranime les cœurs lâches et les esprits indolents ; elle procure le sommeil salutaire à celui que de tristes veilles tourmentaient; elle rappelle aux saintes lois de la chasteté l'homme flétri par un amour impur; elle dissipe l'ennui, toujours si contraire aux bonnes pensées; elle change les haines funestes en secours bienfaisants; et, par le plus heureux mode de guérison, elle bannit de l'âme les passions par l'attrait même du plaisir.
4. Par des moyens matériels l’artiste adoucit l'âme sans le corps, et il la conduit où il le désire uniquement par l’ouïe, bien qu’incapable de la contrôler par la parole. La musique parle sans langue et en se faisant obéir des choses insensibles; elle exerce sur les sens un souverain empire. Toute cette harmonie se fait ici bas au moyen de cinq tons, dont chacun porte le nom de la province où il a été trouvé. Le dorien est le ton de la pudeur et de la chasteté. Le phrygien nous invite aux combats et nous enflamme d'une ardeur belliqueuse. L'éolien calme les tempêtes de l’âme et procure le sommeil à notre esprit apaisé. Le jastien
 [ou Toscan] ouvre les esprits obtus aux pensées élevées et dispose ceux qui ne savent pas se détacher de la terre à reporter leurs yeux vers les régions célestes. Le lydien, inventé pour bannir de l'âme les soucis et les chagrins, la soulage et la fortifie par ses accords mélodieux.

5. C’est un âge corrompu perverti par le plaisir, fabriquant une invention immorale à partir d’un remède décent. Ces cinq tons se divisent chacun en trois parties, car tous ont un dessus, un medium et une basse; et comme toutes ces inflexions de la voix, harmonisées par des sons alternatifs, ne peuvent exister l'un sans l'autre, on a sagement inventé les quinze modes musicaux qui embrassent tous les chants assortis à nos divers organes.

6. A tout cela, l'ingéniosité humaine ajouta quelque chose de plus: par la recherche expérimentale, elle formula un certain intervalle concordant appelé diapason,
 parce qu'il a été conçu à partir de chaque pays, si bien que cette admirable synthèse peut contenir toutes les vertus que la musique dans son ensemble pourrait posséder. Par ce moyen, Orphée régnait efficacement sur les bêtes stupides, et invitait les troupeaux errants à mépriser leurs pâturages, et de se réjouir à la place en l'écoutant. Par son chant, les tritons tombèrent amoureux de la terre ferme; la nymphe marine Galatée
 joua sur la terre ferme; les ours quittèrent leurs forêts bien-aimées; les lions abandonnèrent leurs demeures dans les roselières;
 la proie se réjouissait à côté du prédateur. Des buts opposés réunissaient une seule assemblée, et, comme la lyre tint sa promesse, toutes les bêtes faisaient confiance à leurs ennemis.

7. Amphion aussi,
 fils de Dircé, construisit, dit-on, les murs de Thèbes avec son chant et sa lyre, de sorte que, quand il amena des hommes usés par le labeur au zèle de la perfection, on crut que les roches elles-mêmes quittaient leurs parois et venaient à lui. Musée, également, fils d'Orphée par nature et par art, fut salué par la langue excessivement riche de Maro,
 qui raconte comment il fut placé au sommet de la béatitude parmi les ombres, car il ravissait les âmes heureuses dans les champs Elysées avec les notes de ses sept cordes. La morale de ceci est que celui qui fête les saveurs de cet art peut jouir de la plus haute récompense.

8. Mais tout cela fut évidemment accompli par l'art humain avec la musique manuelle. Pourtant, comme nous le savons, la voix vivante a un rythme naturel: elle conserve une mélodie exquise si elle se tait au bon moment, parle convenablement, et progresse par une élocution soignée, aux pieds de la musique, sur le chemin de l'intonation. Les discours doux et énergiques des orateurs ont également été inventés pour remuer les âmes des hommes, afin que les juges puissent plaindre les égarés, et être en colère contre le criminel. Quoi qu’un homme éloquent puisse atteindre, appartient clairement à la gloire de cette discipline.

9. Aux poètes aussi, comme en témoigne Terentianus, on attribue deux mètres principaux: l'héroïque et le iambique, l’un destiné à soulever, et l'autre à calmer les hommes. De ceux-ci, diverses façons d’enchanter les âmes d'une audience sont nées, et, comme avec les tons d'un instrument, aussi dans la voix humaine, les mètres riches ont fait naître différentes passions de l'âme.

10. Les recherches des anciens ont révélé la chose extraordinaire qu’était le chant des Sirènes, car, quoique les vagues amenassent les marins, le vent gonflant leurs voiles, dans une tromperie agréable, ils préféraient se jeter sur les rochers, plutôt que de renoncer à une telle douceur. Seul l'homme d'Ithaque [Ulysse] put leur échapper, il ne tarda pas à empêcher son équipage d’écouter cette séduction. Contre la douceur vénéneuse, le plus rusé des hommes pensa à créer une heureuse surdité: ce qu'ils ne pouvaient pas surmonter par leur jugement, ils le remplaceraient par l'insensibilité. Lui, cependant, s’attacha au mât principal avec noeuds serrés, afin de pouvoir écouter ces chants célèbres les oreilles débouchées, et il échappa, grâce à ses liens, au péril des douces consonances vocales, comme les eaux l’emportaient.

11. Mais, pour imiter le sage roi d'Ithaque et fermer nos oreilles à ces fables, nous aimons à parler du divin Psalterium véritablement tombé du ciel, dont les chants répétés dans tout l'univers furent composés pour le salut des âmes, pour calmer les fureurs d'un roi insensé et pour célébrer les louanges du Dieu très-haut. Voilà le véritable prodige que le monde admire et croit, c'est que la harpe de David mettait en fuite le démon et commandait aux puissances du mal. Trois fois, au son de cette harpe, le roi Saül recouvra la plénitude de son esprit honteusement obsédé par l'ennemi intérieur.

12. Car, bien que de nombreux instruments de ce plaisir aient été découverts, on n'a rien trouvé de plus efficace pour aller au fond de l'âme que la douce résonance de la cithare creuse. Par conséquent, nous supposons que les cordes de l'instrument ont été appelées accords parce qu'ils déplacent facilement les esprits cordiaux. L’harmonie des notes diverses assemblées là est si grande qu’une corde, une fois pincée, fait automatiquement vibrer sa voisine, bien qu’inerte. Car telle est la puissance de l'harmonie qu’elle met automatiquement en mouvement un objet inanimé, quand il se trouve que son voisin l’est.

13. De là surgissent différentes notes sans langue ; de là quelque doux chœur se constitue à partir d'une variété de sons: l'un est élevé par une grande tension, un autre bas grâce à un certain relâchement de la corde, un troisième mezzo, en caressant doucement l'instrument. Les êtres humains ne peuvent pas atteindre l'unisson identique à la concorde sociale atteinte par les objets dépourvus de raison. Car là, toutes les notes mélodieuses ou plates, dures ou plus claires, et ainsi de suite, sont rassemblées, pour ainsi dire, comme dans une parure, et, tout comme un diadème réjouit l’oeil par la lumière de ses diverses pierres précieuses, la cithare ravit l’oreille par sa diversité de sons.

14. C’est le métier de parler des Muses, à parler de trames et à chanter des fils, sur lesquelles le plectre
 rend harmonieusement de doux sons. Maintenant on dit que c’est Mercure qui découvrit cet instrument, en prenant modèle sur la tortue mouchetée. Ayant reçu un tel avantage, les astronomes ont cru qu'on devrait la rechercher parmi les étoiles, insistant sur le fait que la musique était un don du ciel puisqu’ils pouvaient détecter la forme d'une Lyre parmi les constellations.

15. Pourtant, l'harmonie du ciel ne peut pas être convenablement décrite par la parole, car la nature ne l'a pas révélée à l'oreille humaine, mais l'âme la connaît par la raison seule. Car on dit que nous devons croire que la béatitude du ciel réjouit ces plaisirs sans fin, et qui ne sont flétris par aucune interruption. On maintient, en effet, que les choses ci-dessus sont absorbées par cette même perception, que les êtres célestes jouissent de ces mêmes plaisirs, et que ceux qui se sont occupés de ces contemplations sont constamment enveloppés dans des plaisirs bénis.

16. Heureux s'ils eussent reporté la cause de la béatitude céleste non à des sons impuissants, mais au Créateur lui-même, dans le sein de Dieu, là où règne la joie sans fin, l'éternité sans monotonie, la vision divine source intarissable d'un bonheur toujours nouveau! C'est en Dieu seul qu'est la véritable immortalité, la seule joie parfaite; de même que sans lui nulle créature ne subsiste, aucune ne saurait être heureuse sans lui.

17. Mais c'est trop m'écarter de mon sujet. Quel que soit le plaisir que j'éprouve à m'entretenir de ces graves pensées avec un homme si compétent, je termine ma digression et recommande de nouveau à ta sagesse le choix d'un joueur de harpe. Il aura chez les Francs une mission qui ne manque pas d'analogie avec celle d'Orphée, s'il peut adoucir par ses chants le cœur farouche d'une nation païenne. Autant seront vifs les remerciements qu'on nous adressera, autant, par une équitable compensation, je saurai en faire retomber sur toi, pour avoir su à la fois et obéir à mes ordres et te distinguer toi-même. 

**
EPISTOLA XLI. LUDUIN REGI FRANCORUM THEODORICUS REX. Gratulatur Clodovaeo de victoria reportata ex Alamannis; tum suadet clementiam erga illos qui Italiae finibus exterriti celabantur; tandem monet se binos legatos cum citharoedo expetito in Galliam misisse. 

Gloriosa quidem vestrae virtutis affinitate gratulamur, quod gentem Francorum prisca aetate residem, feliciter in nova praelia concitastis, et Alamannicos populos, causis fortioribus inclinatos, victrici dextera subdidistis. Sed quoniam semper in auctoribus perfidiae resecabilis videtur excessus (quia et primariorum plectibilis culpa omnium debet esse vindicta), motus vestros in fessas reliquias temperate: quia jure gratiae merentur evadere, quos ad parentum vestrorum defensionem respicitis confugisse. Estote illis remissi, qui nostris finibus celantur exterriti. Memorabilis triumphus est, Alamannum acerrimum sic expavisse, ut tibi eum cogas de vitae munere supplicare. Sufficiat illum regem cum gentis suae superbia cecidisse; sufficiat innumerabilem nationem partim ferro, partim servitio subjugatam. Nam si cum reliquis confligis, adhuc cunctos superasse non crederis. In talibus causis accipe frequenter expertum. Illa mihi feliciter bella provenerunt, quae moderato fine peracta sunt. Is enim vincit assidue, qui novit omnia temperare, dum jucunda prosperitas illis potius blanditur, qui austeritate nimia non rigescunt. Cede itaque suaviter genio nostro, quod sibi gentilitas communi remittere consuevit exemplo. Sic enim fit, ut et meis petitionibus satisfecisse videamini, nec sitis solliciti ex illa parte, quam ad nos cognoscitis pertinere. Quocirca salutantes honore et affectione, qua dignum est, illum et illum legatos nostros ad excellentiam vestram consueta charitate direximus; per quos et sospitatis vestrae indicium, et speratae petitionis consequamur effectum. Quaedam vero, quae ad nos pro vestris utilitatibus pervenerunt, per harum portitores verbo vobis insinuanda commisimus; ut cautiores effecti, optata possitis victoria constanter expleri. Vestra siquidem salus, nostra gloria est; et toties regnum Italiae proficere judicamus, quoties de vobis laeta cognoscimus. Citharoedum etiam arte sua doctum pariter destinavimus expetitum, qui ore manibusque consona voce cantando , gloriam vestrae potestatis oblectet. Quem ideo fore credimus gratum, quia ad vos eum judicastis magnopere dirigendum.

**
LETTRE XLI. A LUDUIN,
 ROI DES FRANCS, LE ROI THÉODORIC.

Paul Deltuf, Théodoric, roi des ostrogoths et d'Italie: épisode de l'histoire du Bas-Empire, 1869, p. 144.

Victoires de Clovis sur les Alamans. Extrait.

Nous nous félicitons de notre parenté avec un prince de votre mérite : ne venez-vous pas de tirer les Francs de leur trop longue oisiveté pour les mener à de nouveaux combats et de vaincre les Allemands? Mais, comme il faut toujours s'abstenir d'une sévérité excessive envers ses ennemis une fois que les chefs ont été punis, modérez voire conduite envers les restes misérables d'une nation vaincue. Ceux-là méritent votre clémence, qui se sont réfugiés auprès de vos parents. Soyez doux envers ceux que la terreur a poussés vers nos frontières où ils se cachent. C'est un mémorable triomphe d'avoir mis ces braves Allemands au point de vous demander grâce de la vie. Il suffit qu'avec leur roi soit humilié l'orgueil de la nation, dont la moitié est tombée sous le fer et dont l'autre est dans l'esclavage.
Vainquissiez-vous encore le reste, vous ne croiriez pas néanmoins en avoir fini avec eux. Croyez-en mon expérience, ces guerres-là seules m'ont réussi, que j'ai terminées par la modération. La victoire n'est fidèle qu'à quiconque en use avec réserve; la prospérité est le partage de ceux qui savent se défendre de trop de rigueur. Cédez à notre conseil ; il y a longtemps que j'ai appris à me conduire comme il faut en ces occasions. Si vous m'en croyez, soyez sans inquiétude en ce qui vous regarde.

C'est pourquoi nous avons adressé à Votre Excellence ces deux envoyés chargés de la saluer conformément à notre affection accoutumée. Nous espérons avoir par eux des nouvelles de votre santé et remplir le vœu que nous avons exprimé. Nous vous envoyons un joueur de harpe des plus habiles, qui, en mêlant sa voix aux sons de l'instrument, chantera de la bouche et des mains la gloire de votre puissance…

**
� L'impôt sur les ventes  le mieux  connu  est  le siliquaticum,  créé  en Occident par Valentinien III, le but recherché est de donner à l’aerarium les moyens de nourrir et habiller l'armée, et pour ce faire est institué un impôt de 1/24 sur toutes les ventes, payé moitié par le vendeur et moitié par l'acheteur, tant sur les biens mobiliers qu'immobiliers.


Le monopolium était un impôt que les corporations locales des commerçants payaient en échange du droit de fixer le prix minimum pour la vente des biens. Le monopolium en Occident est toujours lié au siliquaticum. 


Pour Stein, on appelle monopolium à la fois la convention réservant la fabrication ou la vente de certains produits et celle par laquelle on s'entend sur un prix de vente commun. En fait, la loi examine successivement les deux choses et condamne les monopoles avant de passer à la question des ententes et les peines sont différentes; il faut donc réserver au mot monopolium le sens classique de réservation à certains du droit de vendre un produit.


� Forteresses-frontière du Bas-Empire romain. Pour empêcher toute invasion de la part des Bourguignons qui occupaient le Valais.


� L'impôt dit « siliquaticum » était celui qui frappait toutes les denrées. Dès une époque fort ancienne, il atteignait tout ce qui se vendait au marché; plus tard, on exempta le blé, le vin, l'huile. La « siliqua » vaut 1/24e de l'once, 6 font un scrupule ; 18 siliques font la drachme ou le denier. Un impôt du même nom frappait chaque joug, sans s'occuper des têtes ou des objets mobiliers. Tout étranger qui héritait des jougs d'un membre d'une curie, était tenu annuellement.


Théodose et Valens, pour remplir le trésor alors épuisé, rétablirent le « siliquaticum » ; dans tous les marchés, dont les jours et les emplacements furent désignés, la vente de toute denrée entraînait un sol pour le fisc, moitié pour le vendeur, moitié pour l'acheteur. La loi désignait le percepteur de cet impôt du nom de « siliquataire » ou « siliquaire ». Cf. Journal des économistes, 1871.


Pour certains historiens, ce titre signifie que ce comte faisait partie de la cour du roi.


� Cette traduction est un amalgame arrangé de plusieurs extraits ; elle n’est pas littérale.


� Hodgkin a déclaré ne pas avoir compris vraiment le sens de la phrase : « Superbia deinde conductorum canonicos solidos non ordine traditos, sed sub iniquo pondere imminentibus fuisse projectos, nec universam siliquam, quam reddere consueverant, solemniter intulisse. » De fait cette traduction n’est pas évidente.


� Note that the inscription below refers to the work as imposed by Theoderic; it may thereby have strengthened Decius' title to the land reclaimed.


� Les marais pontins (en italien Agro pontino) sont une région � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Marais" \o "Marais" �marécageuse� située en � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Italie" \o "Italie" �Italie� centrale, dans la � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gion_d%27Italie" \o "Région d'Italie" �région� du � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Latium" \o "Latium" �Latium�, à environ soixante kilomètres au sud de � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Rome" \o "Rome" �Rome�. Ils s'étendent vers le sud-est depuis � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Velletri" \o "Velletri" �Velletri� et longent la � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Mer_Tyrrh%C3%A9nienne" \o "Mer Tyrrhénienne" �mer Tyrrhénienne� jusqu'à la ville de � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Terracina" \o "Terracina" �Terracina�. Leur superficie est de 775 km², ils sont séparés de la mer par des � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Dune" \o "Dune" �dunes� et sont traversés par la � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Via_Appia" \o "Via Appia" �via Appia�.


� priscae confidentiae virum: for the application of such terms to old-time Roman engineers, cf. Ammianus Marcellinus XV.4.3.


� By a law of 388/92 (Code of Justinian XI .59.8), such land might be reclaimed within two years by its former owner, provided he paid its restorer for his work. Decius' reclamations were to be tax free (11.33.1).


� La principale différence entre cette lettre et la précédente, c'est que, ici, Dèce est autorisé et encouragé à trouver, dans les opérations de drainage, des associées, qu’il rémunérera selon leur quote-part du travail. Ainsi aura-t-il moins de chances d’échouer dans l'entreprise, et diminuera-t-il également la jalousie des hommes face à son succès


� Une autre traduction a été faite par J-M Martin, Zones côtières littorales dans le monde méditerranéen, 2008, en italien.


� En 508, le cornes domesticorum Romanus et le comes scholarum Rusticus, envoyés par l'empereur d'Orient Anastase, ravagent le littoral italien jusqu'à Tarente avec cent navires armés et cent dromôns portant huit mille soldats. Les effets connus de ce ravage intéressent, inégalement, deux catégories sociales: d'abord les puissants conductores des domaines royaux, qui se rendent immédiatement auprès du roi pour lui exposer que leur froment a été brûlé et obtiennent de Théodoric qu'on défalque de leurs prestations (pensiones) pour l'indiction I (507-508), après enquête, une part proportionnelle à leur manque à gagner; tout le blé n'a donc pas été détruit, loin de là. Plus graves sont les dommages subis par les negotiatores de Sipontum: le roi les exonère totalement de coemptio pendant deux ans; il doit en outre déclarer un moratoire de leurs dettes pendant ce temps. Les marchands de Siponto, qui appartiennent sans doute à un autre niveau de possessores, ont donc souffert bien plus que les fermiers royaux.


� Abano Terme est une commune dans la province de Padoue en Vénétie en Italie. Elle se trouve au pied des collines euganéennes, dans une zone volcanique, aujourd’hui inactive, à 10 km au sud-ouest de Padoue.


� Traduction d’Ennodius : « … car tout auprès de la source fumante, l’eau s'écoule en un ruisseau que la nature a formé. Au-dessus de ce ruisseau a été établie une chaise percée où viennent s'asseoir les malades qui souffrent d'écoulements d'humeurs intérieures : exténués, languissants, à peine sont-ils assis qu'ils éprouvent un bien-être singulier ; cette douce vapeur pénètre dans leurs entrailles, les refait et dessèche les humeurs dont ils souffraient. En même temps, comme s'ils venaient de faire un excellent repas, ils retrouvent aussitôt leurs forces… »


� Traduction (plus précise) de V. Fauvinet-Ranson © : « 10. Consolide aussi par des réparations incessantes le palais ébranlé par une longue vieillesse. Défriche la végétation très hérissée de l'espace qui s'étend entre l'édifice public et la source de la fontaine ardente. Qu'un épais gazon égayé l'apparence superbe de la plaine. Bien plus, que cette dernière aussi soit agrémentée par la fertilité de l'eau brûlante et que, d'une manière étonnante, puisque tout près, elle produit du sel stérile, elle nourrisse également de la verdure. » 


� Traduction d’Ennodius : « … si la somme qui vous a été donnée était insuffisante à l'achèvement de l'ouvrage, mandez-nous combien il faudrait encore dépenser, car nous ne regrettons pas la dépense pour conserver à ce lieu tous ses charmes. »


� Nom d'un des modes de la musique antique, devenu les 7e et 8e tons grégoriens.


� Cassiodorus, Institutiones, II. v. 6: the diapason (from the Greek dia pason) he defines as an octave, one of the symphoniae (it is called here harmonia), or concordant intervals. These are 'modulations of sound from high pitch to low, or low to high’.


� L’une des Néréides (nymphe marine), fille de Nérée et de Doris. Elle habite un rivage de la Sicile.


� Une roselière ou phragmitaie est une zone en bordure de lacs, d'étangs, de marais ou de bras morts de rivière où poussent principalement des roseaux. Quant aux lions dans les dans les roselières de  Mésopotamie, cf. Ammien Marcellin XVIII, 7, 5.


� Amphion pouvait déplacer des pierres. Pour venger sa mère, maltraitée par Dircé, il tua celle-ci puis bâtit les remparts de Thèbes uniquement à l’aide de sa flûte et de sa lyre.


� Surnom de Virgile.


� Orphée, Amphion et Musée sont tous des musiciens légendaires; les champs Elysées sont le paradis des héros morts.


� Cf. I Samuel, xvi. 14-23.


� Un plectre est un dispositif permettant de pincer ou gratter les cordes d'un instrument.


� Clovis.





